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Avertissement de lauteur

Si le Marché Saint-Pierre existe bel et bien, si certains éléments proviennent de flâneries et de rencontres sur le terrain, tout ici est fiction, car seul lespace de la fiction pouvait me permettre daller fouiller dans certains recoins de la psyché humaine.

Cest donc ma vision du Marché Saint-Pierre, lieu hautement réputé et visité, que je livre ici, et qui me sert dunité de temps et de lieu romanesque.
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Quand on veut, on peut…

Obligée à la verticalité et à limmobilité, Violette aurait bien voulu, mais ne pouvait strictement rien faire. Ni modifier sa position, ni détendre son corps douloureux et aller ne serait-ce que légèrement mieux. Quant à sa situation, elle lui échappait complètement depuis… Elle naurait su le préciser. Le temps  heure, minute, seconde  était devenu une notion floue, abstraite, étrangère à la pulsation de son corps déréglé; paradoxalement, il navait jamais été si lent et si compact. Si lourd à supporter.

Ankylosée, elle ressentait le poids des années peser sur ses veines et sur sa peau. Sur son souffle, restreint. Sous contrôle. Contrainte quelle était à inspirer lair lentement par le nez, alors quelle ne rêvait que dune chose: ouvrir grand la bouche. Mordre, hurler, aspirer goulûment, injurier, cracher, dévorer. Autant dactions quelle voulait, mais ne pouvait accomplir.

De manière obsessionnelle, Violette pensait à ce mouvement de la mâchoire, évident, tellement instinctif quelle ny avait jamais porté attention auparavant, et désormais rendu impossible en raison de son bâillon. Sauf à se déchirer la bouche. Lorsquil venait le lui retirer, pour la nourrir et lui donner de leau, cela ne lautorisait pas plus à en profiter.

Violette Margelin tenta de chasser de son esprit lhumiliation quelle endurait chaque fois quil devait lassister pour se soulager la vessie. Le rouge lui monta au visage, quelle avait rond et fatigué, sale. Ses lunettes glissant sur son nez, elle se redressa et se tint droite pour éviter quelles ne tombent. Sans ses yeux de rechange, Violette était perdue, ny voyant quasiment plus rien.

Chaque recoin de son corps était une souffrance.

Chaque pensée amplifiait et dilatait la douleur à linfini.

Poussant un long gémissement que sa muselière étouffa, elle faillit sétrangler dans ses sanglots.

Mon Dieu, je vous en supplie… Et Léon? Que va-t-il penser de mon absence?

Graduellement, Violette transmua sa douleur et son angoisse de la mort en pensées et inquiétude à propos de Léon, quelle aimait beaucoup, tout en sachant quil était un peu particulier. Bizarre, disaient les gens.

Mais les gens racontent toujours tant de choses sur les autres, songea-t-elle en essayant vainement de remuer.

Léon Witz était souvent considéré comme «simple» ou «dérangé». Violette eut un pincement au cœur en imaginant la solitude de Léon, lequel souffrait dêtre incompris des autres, en plus de quantité dautres choses. De ces petites maladies chroniques qui le rendaient si sensible, lui qui létait déjà naturellement, sans parler de son extrême timidité.

Mais cétait un homme attentionné, le seul à lui offrir des fleurs ou ces macarons dont elle raffolait. Le seul à se souvenir de son anniversaire ou de ce quelle disait. Et à en tenir compte. Le seul à se préoccuper de sa santé, de ses sentiments, de ses désirs. Même sil mettait parfois du temps à réagir. À calmer son anxiété de mal agir ou mal comprendre.

Peut-être bizarre, mais si…

Une crampe dans le bras gauche lui tira des larmes et un murmure étouffé.

Ce quelle aurait voulu pouvoir se dégourdir jambes et bras!

Pour la centième fois, peut-être, elle se demanda pourquoi son kidnappeur lui infligeait cette curieuse position. Au lieu de linstaller par terre, la faire asseoir ou encore la coucher. Pourquoi la maintenait-il debout, bras et jambes écartés, attachée à un pilier, inamovible car vissé dans le sol, comme sil voulait quelle mime le départ dune marche forcée?

Chassant immédiatement cette pensée, de peur danticiper une situation insoutenable, elle se concentra sur sa prison. Où pouvait-elle bien être? La pièce lui évoquait un ancien atelier de confection. Désaffecté, et qui navait pas dû servir depuis bien longtemps, à en juger par la poussière accumulée, lodeur de renfermé et le mobilier démodé. Les longues tables en bois pour dessiner, étaler les patrons et découper le tissu; les portemanteaux aux murs et les portiques en métal, les bobines de fils et les corbeilles des couturières moisies par labandon; les vieilles revues de mode empilées dans un coin. Il lui suffisait de fermer les yeux pour recréer leffervescence dautrefois. Ce quelle fit momentanément, avant de soupirer de désespoir.

Depuis plus de vingt ans, ancienneté quelle arborait et revendiquait fièrement, Violette était caissière au Marché Saint-Pierre. Dans ce quartier du XVIIIearrondissement situé au pied du Sacré-Cœur, où tissus et voilages sont rois. Où elle avait décroché un emploi qui avait représenté la chance de sa vie.

Elle gardait encore vif à lesprit ce jour où, du vivant de son père, Antoine Michel lui avait fait faire le tour de la maison et présenté le personnel. Violette en conservait un souvenir ému, avec limpression davoir bénéficié dun accueil digne dune reine. Elle savait quelle exagérait, mais, à lépoque, ce petit boulot lavait littéralement sauvée. Puis elle avait pris du galon, gravi les échelons et investi le poste de caissière.

Mon Dieu! Et les Michel… que vont-ils penser de moi?

Sa main la démangea.

Elle sentait encore dans sa paume la douceur du velours, la souplesse du cuir ou le crissement du taffetas, elle qui pouvait identifier chaque matière les yeux fermés. Ce nétait pourtant plus elle qui soccupait de la découpe, mais Violette avait conservé lhabitude de caresser amoureusement les tissus. Elle qui, à ses débuts, avait tiré et mesuré des kilomètres de mousseline rose ou verte, de cotonnade, de toile cirée ou de molleton. À en avoir le dos endolori. Mais elle avait apprécié cette fatigue du corps après une journée bien remplie, que le sourire dune cliente récompensait pleinement.

Plus tard, les choses avaient pris une autre tournure, quand Saint-Pierre, comme elle aimait à lappeler, avait connu des difficultés. Rien dalarmant, mais le chômage des années 1980 avait rendu lambiance plus morose. Majoritairement, les clients étaient néanmoins restés fidèles et les mères transmettaient encore à leurs filles, les créateurs demeuraient nombreux et ses patrons sétaient battus pour que rien ne change. Ou si peu.

Fermant de nouveau les yeux, Violette se transporta chez Saint-Pierre et simagina traverser les rayons. Au premier étage, au mètre ou déjà confectionné et rangé dans des casiers en bois, se trouvait le linge de maison; le deuxième était consacré à lhabillement et, au troisième, lon trouvait tout pour lameublement. Au quatrième, où elle aimait flâner, pour le plaisir des yeux comme des mains, se dévoilaient les plus beaux tissus dans un décor particulièrement agréable.

Immergée dans latmosphère du Marché, elle voulut tendre le bras, prête à passer la main le long des bacs qui contenaient les rouleaux de tissus, gémit de douleur.

Enfin, le dernier étage, fermé depuis peu au public, était réservé à la décoration de luxe et aux présentations des stylistes. Mais lendroit quelle préférait, cétait le rez-de-chaussée, où, à bas prix, on vendait des tissus pour la décoration ou pour la confection. Là où, ces dix dernières années, Violette Margelin avait trôné dans sa guérite de caissière.

Si travailler chez Saint-Pierre avait représenté une opportunité au début de sa vie professionnelle, Violette avait parfois songé à partir. À changer de métier, et même de ville. Mais, le temps passant, elle sétait attachée à lendroit. À ses patrons et à ses collègues. Sa famille.

Un cocon, admit-elle, triste et apeurée. Consciente davoir passé les deux dernières décennies à labri, alors quen cet instant elle vivait dans la terreur et le dénuement.

Elle nétait pas la seule à sêtre habituée à lambiance du célèbre magasin des frères Michel. Tout le monde y trouvait son compte, des plus démunis aux plus asociaux. Comme Gérard, qui avait fait de la prison pour vol de voitures, et que les Michel avaient recruté malgré son casier judiciaire. Violette nappréciait pas Gérard, à cause de cette manière quil avait de poser ses yeux gluants sur les filles, mais il bossait pour deux et ne se plaignait jamais, soutenait toujours les collègues et savait calmer Antoine Michel quand il piquait une crise. Un atout non négligeable.

Un bruit laurait fait bondir, si seulement elle avait été libre de ses mouvements. Violette sursauta de lintérieur, son cœur battant la chamade, au bord de lexplosion.

Une porte?

Elle tendit loreille, mais rien de plus ne filtra à travers ses boules Quies, en réalité un vulgaire coton que son agresseur avait pris soin de lui enfoncer. Avant de lui retirer ses boucles en argent serties de turquoises. Pourquoi lui avait-il dérobé des bijoux sans valeur autre quaffective? Un cadeau de Léon. Les larmes roulèrent silencieusement sur ses joues.

Mon Dieu! Léon, je ten prie, fais quelque chose!

Sa prière éclata sous son crâne, et elle sentit poindre la migraine.

Brusquement, il fut devant elle. Son rythme cardiaque semballa. Son front se couvrit de transpiration et la sueur lui coula dans le dos. Margelin le vit sourire froidement, puis il la gifla. Sa tête heurtant le montant en acier qui limmobilisait, Violette sentit quelle allait sévanouir et ferma les yeux.

Tu ne maigris pas assez vite, ma petite Violette.

Entendre son prénom prononcé dune voix rugueuse lempêcha de sombrer, et lui colla la chair de poule. Soulevant péniblement les paupières, les yeux mi-clos, elle observa lhomme. Navait-il pas peur quelle puisse le dénoncer plus tard?

Plus tard? Mais quand, Violette? Mon Dieu, quand?

Bordel! Jaurais dû en prendre une plus jeune que toi, ta peau est fripée et tes molle à pleurer! Mais pourquoi tas pas pris soin de toi, hein? Parce que là, là, tes bonne pour la casse, ma grosse!

Il la frappa de nouveau.

Les larmes lui brouillèrent la vue.

Lui quelle avait si souvent croisé près du Marché sans jamais sémouvoir de le connaître incarnait désormais leffroi. Pourtant, curieusement, dès quil labandonnait à son poteau, elle sentait seffacer les traits de son agresseur. Un à un. À croire quil nexistait que dans son imagination, le temps dun instant aussi douloureux que terrorisant. Une fois quil était parti, elle avait beau sy efforcer, elle narrivait plus à le fixer dans son esprit. Il sévaporait à une vitesse impressionnante. De la même façon quil surgissait de nulle part et se fondait dans le décor, il disparaissait en un clin dœil. Violette ne conservait de lui que ses insultes et son odieuse manière de parler.

Ah! mais cest ça! poursuivit lhomme, jaurais dû en prendre une autre. Et quest-ce qui mempêche de le faire? Rien, rien du tout, ma petite caille, et puis ça te fera de la compagnie. Ten dis quoi? Tu ten fous, cest ça, hein?

Margelin tenta un mouvement de tête. Hurla, en dedans.

Non! Non, je ne men fous pas! Non!

Lhomme commença à faire ce quil accomplissait invariablement lorsquil lui rendait visite. Il palpa sa nudité, comme sil soupesait et estimait un quartier de viande. Elle sentit son estomac se contracter, et lenvie de vomir fut aussi violente quirrépressible. Laigreur de la bile aurait dû lui arracher une grimace, mais, sous le bâillon, rien ne transpirait. Sa peau se desséchait et ses lèvres sirritaient, saignant chaque fois quil le lui arrachait. Dun geste sec. Brutal.

Il lui avait interdit de crier, mais elle ne pouvait sen empêcher. Quand le Scotch lui enlevait la moitié de la bouche, elle gueulait sa souffrance. Stupéfaite de pousser de tels hurlements, elle expulsait ce qui la torturait mentalement et physiquement depuis son enlèvement. En réponse, il la battait. De toutes ses forces. Elle finissait assommée de chagrin et de douleur, mais temporairement libérée de son angoisse. De ce poids qui lasphyxiait.

Va falloir faire un effort, Violette.

Comme chaque fois quil prononçait son prénom, ça lui fit leffet dun électrochoc. Que savait-il dautre sur elle?

Il lui prit la cuisse gauche à pleine main et cracha de dégoût.

Ah! mais regarde-moi ça! Merde, Violette, comment tas fait pour devenir une grosse vache? Tu te goinfres toute la journée, ou quoi? Cest ça, hein? Tu fais ça en cachette, dans ta petite cabine, bien à labri, entre deux connards de clients qui engraissent ces salopards de marchands!

Il poursuivit lexploration du corps de Violette qui tressautait de peur. De honte.

Bon, assez perdu de temps, hein? On va bientôt procéder aux premiers essais. Ten dis quoi, ma Violette?

Essais?

La terreur déferla. Un souffle puissant qui lui donna limpression que son organisme implosait, atomisé par ce sentiment dhorreur qui dévastait son corps. Son être. Ce quelle imaginait être lâme.

Ten dis rien. Ben ouais, tes sous le choc, hein? Au pire, le latex devrait suffire à comprimer cette vilaine graisse, va.

Il lui donna une claque sur le ventre et sa respiration se bloqua, renforçant la sensation de suffoquer.

Tu vas voir, on va leur en foutre plein la vue, à ces petits macaques de la mode. Dici quelques jours, on te reconnaîtra plus… Violette Méconnaissable, joli, comme pseudo, ça, non?

Il lui pinça la joue.

Bon, va falloir aussi faire quelque chose pour ces cheveux de merde! Bordel, fallait prendre soin de toi, ça maurait aidé, parce que là, tu vois, Violette, tu maides pas!

De nouveau, le ton était agressif.

De nouveau, il la frappa, puis sécarta, et revint avec une cuvette quil installa entre ses pieds.

Allez, on est une brave fille à son papa et on fait son petit pissou, hein?

De nouveau, elle pleura.

Magne-toi, grognasse, jai du boulot. Allez, on se dépêche, là, on fait pas sa délicate et on pisse un bon coup. Tu sais comment on dit, hein? Quand cest lheure, et puis après lheure… Bon, ça vient ou quoi? Ah! mais cest vrai, ma Violette, cest une timide… Allez, magne!

Il disparut quelques minutes, assez pour quelle parvienne à se détendre et à uriner dans la bassine. Avilie. Étrangement, ce fut à cet instant quelle ressentit de la haine, que sa peur lui interdisait jusquà présent de percevoir. Celle quelle éprouvait en permanence à se savoir entre les mains de son tortionnaire, doublée dune autre, plus insidieuse: elle le connaissait, et cela la rendait malade de savoir qui cétait. Ça laffolait encore plus denvisager quun jour, si elle sortait vivante de cet enfer, il lui faudrait le nommer publiquement. Aurait-elle ce courage?

Seigneur, aidez-moi! Aidez-moi!

Lorsquil revint, il se fendit de commentaires dégradants, lui remit du Scotch sur la bouche, lui tapota presque avec gentillesse la joue et séclipsa.

Bon sang, mais des essais de quoi? se demanda Violette, sur le point de sévanouir, quand une odeur de brûlé la sortit de sa torpeur et, dans un premier temps, lui flanqua la nausée. Dans un deuxième, elle fut prise dune envie furieuse de manger. Pourquoi laffamait-il de la sorte?
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Pour débuter sa semaine de travail, Rebecca Levasseur arriva en avance, FIT un détour par le Ronsard, le bar où vendeurs et commerçants du quartier se retrouvaient, salua de la tête quelques collègues, et se dirigea vers le fond de la salle. Avec lair de celle qui nest pas encore prête à affronter le monde.

Elle se coula derrière une table, se laissa tomber sur la banquette rouge, commanda un double express et une tartine quelle grignota du bout des dents, distraite par des pensées qui lavaient empêchée de dormir. À 4heures, elle sétait réveillée avec à lesprit des fragments dun mauvais rêve et les nerfs en pelote. Une sensation dangoisse dont elle ne parvenait toujours pas à se défaire. Malgré une douche chaude, puis une froide, une demi-heure de yoga et une deuxième ébauche de son plan de travail pour son prochain rapport. Le pire était davoir tout oublié de ce rêve, de nen conserver que la sensation doppression.

Levasseur se faisait leffet dune pile, sursautait pour un oui ou pour un non, éprouvant lenvie de gifler la première personne qui lui en donnerait loccasion. Levant les yeux, elle survola la salle, vide à cette heure-ci, à la différence du comptoir, où tout le monde se pressait, entre demis et cafés, sandwichs et croissants. Elle aperçut Gérard et décida que, sil lemmerdait aujourdhui, ce serait lui le premier.

Ou plutôt le dernier des abrutis, se dit-elle en avalant son café. Tes dure, Rebecca, cest quand même un brave mec.

Écartant les mèches brunes et ondulées qui lui tombaient sur les yeux, elle posa un regard noisette sur sa tartine et la repoussa définitivement.

Cela faisait maintenant trois jours quelle remplaçait la caissière principale du Marché Saint-Pierre. Violette Margelin. Vingt-quatre ans de bons et loyaux services envers son employeur et, du jour au lendemain, aux abonnés absents. Impossible à joindre. Antoine Michel avait essayé plusieurs fois, furieux du désordre que cette désertion de poste avait occasionné. Préoccupé quelle soit non seulement absente, mais, de surcroît, en ayant conservé un trousseau de clés confié depuis des années.

La chance avait souri à Rebecca, qui venait de postuler pour un emploi dans le milieu de la confection, afin déchapper à son bureau où elle mourait dennui à force de compiler des données six heures par jour. Lidée de fêter ses trente-cinq ans enfermée dans cette pièce exiguë lui était insupportable. Ce pourquoi, comme elle le faisait régulièrement, Rebecca avait annoncé à sa direction quelle partait enquêter sur le terrain.

La sociologie est une science vivante, ne cessait-elle daffirmer à qui voulait bien lentendre.

Autrement dit, presque personne. Tout le monde se fichant de ce qui se passait dans un bureau détudes sociologiques, mais ce même tout le monde réclamant chiffres, diagrammes et calculs à nen plus finir.

Au souvenir des heures gaspillées à rendre la vie de la population compressible dans un tableau, elle eut la nausée. Elle avait besoin daction, de rencontrer en chair et en os ceux quelle découperait plus tard en camemberts et pourcentages.

Deux études complexes lattendaient sur son bureau: adaptation et évolution des techniques de travail dans lindustrie de la confection, ce qui lavait poussée à se faire embaucher au Marché Saint-Pierre. Lautre dossier, plus difficile et plus long à traiter, consisterait en une première estimation de la fréquentation des commissions régionales de supervision, destinées à contrôler les quelque sept mille psychothérapeutes répertoriés. Désormais obligés de se faire inscrire sur des listes consultables par lusager qui, lui, serait reçu par un fonctionnaire. Lequel navait, la plupart du temps, jamais entendu parler de thérapie.

Le bureau de Levasseur avait été choisi par le ministre de la Santé, Bertrand Tissot, encore plus ingérable que son prédécesseur, afin deffectuer un audit. Une tonne de chiffres et de questions lattendait pour la fin de lannée. On était en avril, le soleil se faisait remarquer par sa brillante absence, et Levasseur passerait lété cloîtrée à peaufiner questionnaires et grilles de statistiques.

Aussi avait-elle décidé de se faire embaucher comme intérimaire. La société pour laquelle elle travaillait depuis bientôt huit ans aurait préféré quelle le soit à plein temps, mais ce qui la passionnait, cétait dintégrer momentanément un groupe socioprofessionnel dont elle ignorait tout, ou presque.

Elle soupira bruyamment, en songeant que cétait de plus en plus difficile pour elle de conserver sa liberté, preuve en était sa dernière altercation avec son directeur détudes.

Rebecca, ça devient pénible cette façon de procéder! sétait exclamé Pierre Marty. Ce nest pas un moulin, ici…

Je craque, avait-elle simplement rétorqué.

Surprise de la tension de son supérieur, pourtant habitué à ses allers et retours. Et habituellement consentant.

De plus, je ne crois pas que cette manière de te mettre en disponibilité, de jouer lintérimaire…

Je ne joue pas! Mais enfin, Pierre, cétait la condition sine qua non quand jai accepté de travailler pour toi, non?

Marty avait gardé le silence un moment, tandis quelle en était venue à se demander si, tout compte fait, elle ne ferait pas mieux de démissionner. Tout foutre en lair, et changer de vie.

Bien, avait-il finalement répondu, cest daccord. Tu quittes le navire pour un mois, mais cest la dernière fois. Nous reverrons les conditions de ton contrat en juin prochain.

Tu es en train de me dire quaprès je ne pourrai plus aller sur le terrain?

Ce nest pas le travail quon attend de toi.

Vraiment? avait-elle répondu, sarcastique. Rappelle-moi ce que nous faisons ici?

Je connais tes positions sur la sociologie. Je ne les connais que trop bien! Mais franchement, Rebecca, si tu ne supportes pas de rester derrière un bureau, pourquoi tu ne te fais pas embaucher à plein temps ailleurs?

Elle avait pris quelques secondes avant de répondre. Pierre et elle se connaissant depuis longtemps, elle naurait jamais imaginé quil lui poserait un jour cette question.

Tu sais très bien ce que je pense du monde du travail.

Marty avait eu un grognement, signe quil perdait patience.

Je le sais, effectivement. Aliénant, épuisant, terrassant dennui et de routine et peu rémunérateur, je te cite. Ça, cest ton problème, Rebecca. Le mien, cest que les temps ont changé, alors pendant que tu prends la température à lextérieur et que tu baguenaudes, nous, on doit mettre les bouchées doubles pour compenser ton absence.

Tu nas quà embaucher une intérimaire, avait-elle conclu.

Avant de sortir en claquant la porte.

Questions et préoccupations professionnelles fusaient en désordre dans son esprit, ce qui ne lempêcha pas de se demander qui elle allait bien pouvoir draguer durant son intérim.

Pour Rebecca, toute mission, pour être pleinement réussie, devait comporter son versant séduction. Cétait là aussi sa manière denquêter sur le terrain. Son contrat privé. La gageure étant de trouver le bon numéro au sein même du personnel de lentreprise où elle travaillait. Ce qui sannonçait mal, vu les gabarits du Marché Saint-Pierre.

De plus, il y avait urgence. Son dernier coup de cœur remontait au moins à quinze jours, un type qui lavait fait vibrer durant trois heures, et dont elle sétait brusquement lassée au bout de quatre.

Dix-sept jours, recompta-t-elle. À ce rythme, je vais me dessécher.

Rebecca Levasseur aimait les hommes, rarement les femmes, bien que cela lui soit déjà arrivé, mais elle ne les aimait jamais longtemps. Sa mère se morfondait quelle ne soit ni casée ni enceinte et, face aux récriminations maternelles, elle tenait bon, justifiant ses choix de toutes les manières possibles et imaginables.

En réalité, vivre une histoire solide à long terme, avec un seul homme, était une situation qui la déprimait. Son désir ne dépassait jamais la dizaine de fois avec le même, alors comment enquiller les années? Comment construire, bâtir, faire évoluer ce qui, au bout dune vie, ou dune décennie, aurait dû avoir des allures dhistoire damour? Et pourquoi aurait-il fallu nen élire quun seul?

Songeant à son avenir, elle recommanda un café, et sentit son cafard épaissir.

Deux jours plus tôt, la mort dans lâme, Léon Witz sétait rendu dans lune des annexes du ministère de la Santé. Depuis, il était agité au point de ne plus pouvoir sortir de chez lui.

Et Violette qui ne faisait rien pour calmer ses angoisses, bien au contraire! sénervait-il.

Les verrous étaient bouclés et la chaîne de sécurité mise. Ne comptant plus le nombre de fois où il avait regardé dans le moniteur, près de la porte dentrée, il sassurait que personne ne traîne dans le hall de son immeuble. Lorsquil sapprochait de lunique fenêtre donnant sur la rue, il rasait les murs. Écartant avec précaution le rideau vert foncé, il étudiait le moindre déplacement. Avec une vigilance redoublée pour lépicerie que tenait un Asiatique en qui il navait aucune confiance.

Witz se méfiait de tout et de tout le monde, interprétant attitudes, regards et paroles de façon excessive. Or, lAsiatique avait la manie de sortir de sa boutique et de rester planté sur le trottoir, ne fixant rien ni personne en particulier. Et Léon trouvait ça louche. Mais, depuis hier, il en avait surtout après les employés du ministère de la Santé.

Tu vois, la Muette, fit-il à lattention de sa dionée attrape-mouches, jai jamais été humilié comme ça. Jamais! Hé! la Muette, ça te gênerait, des fois, de prendre ma défense?

Bien quil lui en veuille, si Violette avait été chez elle, il aurait couru jusquà son studio près du métro Anvers et lui aurait tout raconté. Mais Violette ne répondait plus au téléphone. Ne venait plus travailler chez Saint-Pierre. Léon sentait sa rancœur et son mal-être devenir chaque jour plus palpables, déstabilisants.

Tapotant les tiges vert pâle, il se saisit dune mouche et, agaçant la plante carnivore, il simagina lui donner en pâture ces fonctionnaires qui lavaient nargué. Avant de le spolier de son histoire. La nausée lassaillit brutalement, lempêchant de sextraire de son fauteuil déglingué.

Maintenant, ils savent! Tentends, la Muette, ils savent tout!

Il se mit à transpirer abondamment.

Les yeux écarquillés, il observait la dionée sur la table basse qui, lentement, refermait ses dents autour de linsecte. Se saisissant de la télécommande, il augmenta le son de la télévision, afin de ne plus sentendre penser.

À quarante-sept ans, Witz était obsédé par lidée quon le persécutait. La seule chose qui stabilisait son taux dangoisse en deçà dun seuil critique, cétaient les conversations quil avait entretenues avec son psychothérapeute. À raison de deux séances par semaine, parfois plus, en cas de crise aiguë.

En règle générale, ses journées se déroulaient presque normalement. Mais dès lors quun événement échappait à son contrôle la panique le submergeait, jusquà modifier sa perception des choses. Vivotant dallocations et de petits boulots, comme ce contrat de manutentionnaire, un temps partiel quil avait décroché chez les frères Michel, Léon souffrait dagoraphobie et de divers troubles somatiques: irritation de la peau, problèmes gastriques, hypertension et, les mauvais jours, asthme. Parfois, sa tension était si élevée quil ressentait une compression au niveau du crâne, très douloureuse, et qui lui collait comme des hallucinations, brèves mais pénibles. Mais, de cela, il ne parlait à personne. Surtout pas à Violette.

Un bruit le fit bondir.

Se levant, il tendit deux doigts vengeurs en direction du mur de séparation davec sa voisine. Une institutrice, aux yeux cernés et au teint diaphane, qui lui menait la vie dure, soi-disant en raison de sa télé qui lempêchait de dormir. De vivre, se plaignait-elle au minimum une fois par jour.

La tristesse le submergea brusquement. Depuis combien de temps navait-il entendu rire ou vu sourire Violette? Allait-elle le tenir à distance encore longtemps? Était-ce sa manière de le punir pour toutes les fois où il lavait négligée?

Loreille collée au mur, à présent il maugréait contre les employés du ministère de la Santé qui navaient fait aucun effort pour le comprendre.

Pas faute de leur expliquer! bougonna-t-il en sécartant du mur.

Du bout de lindex, sur la vieille tapisserie murale vert tilleul, il gribouilla un invisible signe cabalistique, destiné à annihiler les protestations de linstitutrice, et retourna sasseoir.

Je vais te dire un truc, la Muette, si Dieu existait, Il naurait jamais permis ça. Jamais!

Deux mois auparavant, son analyste avait succombé à une rupture danévrisme. Léon aurait juré que cétait à cause de ce mauvais sang quil sétait fait depuis la nomination de Bertrand Tissot. Après lenterrement, terrassé par ce brutal abandon, pour la seconde fois de sa vie, Léon sétait retrouvé orphelin.

Quand son état était devenu intolérable, à reculons, il sétait rendu au ministère de la Santé. Il devenait urgent de remplacer lhomme qui lui avait maintenu la tête hors de leau pendant plus de vingt ans. Après maintes difficultés, le cœur battant, il était parvenu à gravir un imposant escalier et avait franchi péniblement la porte.

Là, il avait dû attendre une bonne demi-heure dans une salle où, était-il persuadé, on navait cessé de lépier. Les uns furtivement; les autres ouvertement, sans gêne ni pudeur. Ça lui avait donné le sentiment dêtre une bête curieuse. Et il détestait ça.

Lorsquenfin était venu son tour, il sétait avancé vers le guichet n°4. Massive et flasque, une femme lui avait enjoint de remplir un formulaire de deux pages, recto verso. Voyant quil ne bougeait pas, elle lavait sommé de lemporter chez lui pour répondre, à tête reposée, aux quarante-deux questions.

Ben alors… faudra que je revienne? sétait-il écrié.

Évidemment, avait-elle répondu sans un regard. Personne suivante!

Je… je veux juste consulter la liste…

Remplissez ce document. Je ne peux rien faire sans ça.

Livide, il avait cédé sa place à une jeune fille qui se frottait nerveusement les mains.

Se levant et se rasseyant sans cesse, il avait noirci chaque case. Repris un ticket qui portait le numéro treize, ce qui lavait fait frémir. Blême de détresse, il avait encore dû patienter quinze minutes, les décomptant à la manière dun condamné à mort.

Au guichet n°2, un individu à tête de rongeur sétait emparé du questionnaire, lavait lu avec une mortelle lenteur, son visage marquant la surprise, la moquerie ou lindifférence.

Non, non, pas un rat. Une fouine! Tentends, la Muette, une saleté de fouine!

Dun geste mou, lhomme sétait finalement saisi dune liste, lavait remise à Léon, puis rangé son formulaire dans une chemise en carton gris. Affaire classée. Suivant!

Mortifié, Léon avait rêvé de le tuer.

Flageolant, il avait quitté le ministère dans un état paroxystique de panique. Depuis, il avait téléphoné à un psychiatre et à un psychologue agréés, mais aucun ne lui avait convenu. Quant à Violette, il était en train de se convaincre quelle faisait de son mieux pour léviter. Pourtant, la dernière fois quil lavait vue, elle avait paru tenir à lui.

Une montée dangoisse le cloua au dossier de son siège. Il se contraint à respirer le plus lentement possible. Nen pouvant plus, il se redressa et augmenta le son. En attente des coups de balai protestataires.

En dernier recours, il y avait cette femme que feu son thérapeute lui avait chaudement recommandée. Au cas où. Mais elle ne figurait sur aucun des listings du ministère. Désespéré, Léon était convaincu, bien quelle soit du sexe opposé, quelle seule saurait désormais le comprendre et laider. Lapaiser aussi. Il avait tellement besoin de parler, et de dormir. Mais les barbituriques, à moins dune dose considérable, donc nocive, navaient pas plus deffet sur lui que les anxiolytiques.

Pour toutes ces raisons, il en voulait à mort au ministre de la Santé, qui, selon lui, représentait une nouvelle incarnation du Mal.

Pire quune rage de dents, ce type! marmonna-t-il en vérifiant les verrous. Pire que la gangrène! Et quest-ce quon peut y faire, hein, la Muette? Rien. Tout le monde sen fout… Tout le monde se fout de tout!

Il sassura que la rue était calme, ouvrit une Kro et sinstalla pour regarder un téléfilm. Une comédie sentimentale pâlichonne, qui navait pour seul mérite que celui de maintenir son fonds dangoisse à un niveau acceptable.

Bon, Léon, mon pote, cest pas le moment davoir de la semoule dans le cerveau! Faut soccuper de Violette. La convaincre que jai raison. Taurais pas une idée, la Muette?

Durant quelques secondes, tendu, il contempla la plante carnivore. Mentalement, il lui envoyait des ondes, cherchant à simmiscer dans la conscience de la dionée, à laffût dun signe de sa part. Dun miracle végétal.

Ça va, la Muette, ça va, jai compris. Va falloir que je me débrouille tout seul. Comme dhab.

Dans le tumulte de son esprit, Léon saménagea un petit espace et se mit à réfléchir.
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En pénétrant au royaume du coupon à bas prix, Rebecca laissa courir son regard sur les étalages et les rouleaux de tissu.

Presque toutes les matières existant au monde étaient disponibles au Marché Saint-Pierre. Plus de soixante ans dexistence, cinquante mille références, deux mille cinq cents mètres carrés de surface destinés à accueillir tergal, soie, polyester, rayonne, voilage ou tissu dameublement. Cétait un foisonnement de couleurs, pour tous les goûts et toutes les bourses; du rêve à profusion pour couturière occasionnelle ou styliste professionnel.

Levasseur inspira profondément. Arqua un sourcil. Tourna la tête à droite puis à gauche, et sapprocha dune employée avec qui elle avait déjà créé quelque lien.

Dis, tu ne trouves pas que ça sent le brûlé?

Englobant la pièce, Rebecca frémit en songeant quun incendie partirait aisément avec ces bois, tissus et papiers qui tapissaient les cinq étages de limmeuble.

Ah! tu as remarqué, répondit Sylvie.

Difficile de faire autrement. Ça ninquiète que moi?

Sylvie Lossand, blonde filasse, racines noires apparentes, peau de femme seule, anémique et lointaine lorsquelle posait son regard sur quelquun, hocha la tête un moment. Patiente  cela faisait partie de sa formation, moins de son caractère , Levasseur attendit quelle poursuive.

On est tous sur les nerfs. Personne ny comprend rien. Les pompiers sont venus vérifier. Rien. Ils ont inspecté chaque étage, les remises, les réserves, les locaux du personnel. Rien de rien.

Ça dure depuis combien de temps?

Oh, je dirais… Tiens, cest pas difficile, ça a commencé deux jours avant la disparition de Violette. Tes au courant?

Pas bien. Juste quelle est indisponible, puisque je suis là.

Elle névoqua pas la manière dont les employés, murés dans le silence, avaient depuis le début éludé ses questions. Sylvie se pinça le nez, jeta un regard autour delle et se rapprocha.

Yen a qui disent que cest du vaudou… À cause des poupées et des boutiquiers du quartier, enfin, les Africains, ceux qui sont plus bas, après la rue Ramey. Tu vois un peu comment ça les travaille, dit-elle dun geste de la main qui signifiait que tout le monde devenait fou. Yen a même qui disent que la disparition de Violette est forcément liée, si tu vois ce que je veux dire.

Ne voyant pas, Rebecca lui demanda de développer.

Elle apprit ainsi que, depuis le premier jour où Violette Margelin avait été absente, des rumeurs avaient couru du rez-de-chaussée au quatrième étage. Personne narrivant à avaler que Margelin avait abandonné son poste de travail, chacun y allait de ses explications hasardeuses. Lodeur de brûlé, les poupées en tissu que lon retrouvait clouées dans le magasin alimentant fiévreusement la rumeur sur lenlèvement de Violette.

Pas la disparition, hein? Lenlèvement, tu vois le genre! Tu la connaîtrais, tu comprendrais quil y a forcément, tu mentends bien, forcément un truc louche. Là, pour une fois, les anciens sont tous daccord. Violette naurait jamais claqué la porte de cette façon. Ils sont quelques-uns ici à vouer un véritable culte aux patrons, elle en fait partie. Cest… Enfin, yen a qui pensent quils ne seraient rien si les Michel ne les avaient pas embauchés. Sont plus fidèles à ces vampires quà leur conjoint!

Tu nas pas lair de les aimer, tes patrons.

Tu peux même dire que je peux pas les blairer. Jamais pu saquer un patron, cest dans le sang, ya rien à y faire. En même temps, je dois reconnaître quils se bougent les fesses pour retrouver la Violette. Enfin, Antoine, parce que Jérôme…

Perplexe, hochant la tête, Levasseur sentit son malaise décupler.

Elle était sur le point de demander à Sylvie quelque éclaircissement, quand elle vit le personnel se disperser de rayon en étage. Un essaim de petites mains comme on nen faisait pratiquement plus nulle part ailleurs. Rebecca se demanda si le temple du tissu survivrait aux changements à venir dans les vingt prochaines années.

Chaque mètre carré avait lair de sortir dun roman de Zola, dune brèche temporelle laissée ouverte pour servir de passerelle dune époque à lautre. Un paquebot de stabilité dans un monde mouvant et peu rassurant. Mais demain? Dans ce futur qui ne laisserait guère de place à la nostalgie et au bon vieux temps, si tant est quil fût bon, que deviendraient le Marché Saint-Pierre et les commerçants du quartier? Alors que lon avait déjà programmé la disparition des billets et des pièces au profit des cartes bancaires, et que les petits métiers allaient être remplacés par des machines et des automates devant lesquels, certes, le client serait toujours roi, mais seul pour se débrouiller, sinformer et payer.

Quel avenir pour ce type de commerce dans une société qui centraliserait de plus en plus ses ventes et ses achats via Internet? Dans un monde où le pétrole, donc le plastique, serait une denrée en voie de disparition, tandis que des pays comme lInde ou la Chine exporteraient à des prix qui en mettraient beaucoup sur la paille.

Son regard glissant sur les rouleaux de textile, Levasseur se demanda combien dentre eux provenaient déjà du marché chinois.

Hé! on déj ensemble?

Ça marche, fit Rebecca.

En regagnant son poste de travail.

Son «caisson disolation», comme elle lavait instantanément surnommé. Dès le premier jour, Rebecca avait été surprise que les sons lui parviennent si étouffés. Tant à lintérieur quà lextérieur de sa guérite de caissière, il régnait une animation feutrée, une atmosphère empreinte de religiosité ou de lassitude, malgré les nombreux clients et lactivité qui ne manquait pas. Tout semblait saccomplir dans une sorte de recueillement, de froissement et de chuchotis où la morsure des ciseaux dans le tissu était ce quil y avait de plus bruyant. Parfois le mécontentement dun client ou dun employé à bout, mais cétait rare.

La faune était variée: touristes égarés ou spécialement venus pour visiter les lieux; stylistes et créateurs fauchés, ou au contraire fortunés, mais convaincus de dénicher ici ce quils ne trouveraient pas ailleurs; nostalgiques qui erraient durant des heures dun étage à lautre, touchant du bout de leurs doigts autrefois experts les métrages de matières douces ou rêches; couturières en devenir ou sur le retour, et jeunes désargentés cherchant de quoi masquer fenêtres et table de cuisine.

Rebecca avait également lintention détendre son champ dinvestigation à lensemble du quartier, car une autre faune y était installée. Entre les jongleurs et les artistes qui assiégeaient les escaliers de la «grosse meringue», les sorties de cabaret et les immigrés en quête dune vie meilleure, les rues autour du Sacré-Cœur drainaient une foule quelle devrait nécessairement intégrer à ses recherches.

10,35 euros, annonça-t-elle à une femme dune cinquantaine dannées.

Tirée à quatre épingles, au propre et au figuré.

Tout en rangeant les souches des carnets des vendeurs et en rendant la monnaie, Rebecca écouta les commentaires de la jeune femme qui laccompagnait, fille ou nièce, et qui sextasiait de payer si peu cher.

Largent ne sort pas de ta poche, ma fille, rien de surprenant, se dit Levasseur en ressentant le besoin dun café.

Et en se traitant dimbécile. Pour avoir ce type de remarque à lesprit, il fallait quelle soit vraiment de mauvaise humeur. Elle nota dapporter une Thermos: les pauses étant strictement réglementées, elle ne pouvait quitter son caisson comme bon lui semblait pour aller saccouder au comptoir du Ronsard. Son fief pour les jours à venir.

Soudain, Rebecca crut percevoir des éclats de voix, juste à côté de lascenseur, autre institution du Marché Saint-Pierre, mais, doù elle était, impossible de voir ce qui se passait. Mètre en bois à la main, Sylvie lui fit un signe de la tête signifiant quelle viendrait au rapport. Mais Levasseur eut vite fait de comprendre. Lodeur de brûlé était si forte que la clientèle se précipitait vers la sortie, la panique gagnant le personnel, qui hésitait malgré tout à déguerpir.

Deux chefs de rayon arrivèrent et, se faisant aider demployés, canalisèrent la foule.

Un quart dheure plus tard, les pompiers avaient décidé de maintenir lévacuation générale, et Sylvie, en compagnie de Rebecca, daller boire un café. Cette dernière verrait plus tard ce que pourraient lui apprendre les soldats du feu, qui affichaient un air aussi préoccupé quagacé.

En sortant du magasin, Levasseur constata que les commerçants étaient sur le pas de porte de leurs boutiques, discutant des phénomènes étranges qui sévissaient au Marché. Les boutiquiers arrivés du Maghreb ou dÉgypte au début des années 1960, la communauté indienne ou pakistanaise installée ultérieurement, quelques vieux provinciaux ayant pignon sur rue, depuis quils avaient quitté leur village reculé noffrant aucun futur. Elle vit émerger dune rue perpendiculaire un couple hilare de drag-queens, exhibant dun sachet en plastique un boa bleu électrique, et qui passa sans un regard pour lattroupement en train de se former autour du magasin des frères Michel.

Face à lentrée principale de La Petite Reine, Ange Pérez, enfant pied-noir arrivé en larmes à Marseille reconverti depuis en heureux Parisien actif et entreprenant, regardait ce manège lair anxieux. Bien que les Michel et les voisins, amis ou commerçants, soient tombés daccord en décrétant que ça ne pouvait être que lœuvre dun malade, des soupçons pesaient sur la concurrence.

Qui avait intérêt à voir ce monument, selon lui à même dêtre classé au patrimoine historique, ravagé par le feu? Détruire le Marché, nétait-ce pas la façon la plus stupide de couler laffaire des Michel? Dautant quavec Antoine aux commandes les comptes étaient forcément solides, et quil valait mieux racheter une affaire saine, peut-être même plus que la sienne, quoi quil nait pas à se plaindre. Reine ne désemplissait pas.

Il inspira profondément, ne pouvant sempêcher de penser aux conséquences, tant pour les frères Michel que pour le voisinage, sétonnant que la presse nen ait toujours pas parlé. Ange haussa les épaules. Avec la crise, la grippe porcine et les avions qui dégringolaient du ciel comme des mouches égarées, lactualité du Marché nintéressait vraisemblablement que les proches.

Il reluqua la jolie brunette qui se dirigeait vers le Ronsard avec la plate Sylvie Lossand, laquelle se tapait tout ce qui bougeait, ce qui ne cessait de le laisser perplexe. Qui pouvait avoir envie dune planche à pain fantomatique et aigrie? Alors que la brune…

Tournant la tête, il salua Sabah, qui nétait plus une beauté fraîche comme lindiquait son prénom, mais une femme de cinquante ans, épanouie, sensible et courageuse. Bien belle encore, au point quil ne pouvait sempêcher de jouer les jolis cœurs avec elle. Un jeu qui durait depuis quinze ans, et que laissait faire Nordine, son mari, trop occupé à gérer ses quatre boutiques. Il avait repris laffaire de son père, spécialisé dans la plume et la mousse, le rembourrage et le matelas, et avait depuis ouvert trois autres boutiques de fringues dégriffées.

Ange sourit en se souvenant du jour où, une coupe à la main, car ni Sabah ni Nordine nauraient pratiqué une religion interdisant le champagne, il avait juré de mettre le géant Tati sur la paille. Ce qui nétait pas une boutade quand on connaissait la capacité de travail de Nordine et son ambition démesurée.

Pérez sassombrit et, reportant son attention sur les allées et venues des pompiers, sarrêta sur le commandant qui discutait avec Michel.

La tension était palpable, et ces mystères, qui mettaient le Marché Saint-Pierre sens dessus dessous, nétaient pas bons pour les affaires. Ni pour les relations. Or Ange aimait vivre ici, en harmonie avec ses voisins et ses concurrents, dont nombreux étaient devenus des amis. Il décida dorganiser le soir même un dîner avec Nordine et sa femme, Antoine Michel et Jérôme, moins investi dans les affaires que son frère, mais toujours correct. Il ajouta à sa liste Zaïda, qui tenait une mercerie, et les gérants des deux principales boutiques ravitaillant les cabarets de Pigalle.

Puis, pénétrant chez Reine, prénom de sa défunte sœur, il engloba le rez-de-chaussée. Tout paraissait normal.

Sous ses yeux, des enfilades de tables où reposaient tissus et voilages avec, sur chacune, un mannequin vêtu comme une gravure de mode un peu désuète, ce qui donnait à son magasin un air rétro. Véritable attraction touristique, lescalier sélançait blanc et majestueux vers les étages, les gens allaient et venaient, certes peu nombreux ce matin, mais affairés.

Il aurait pourtant juré quil se passait quelque chose de grave, sentant courir sous sa peau une inquiétude quil navait pas ressentie depuis les premières explosions et agressions dans les rues dOran. Il avait alors six ans, mais certains événements marquent de manière indélébile. Son sang ne le trompait pas. Dehors, quelque part, quelquun avait décidé de détruire lordre et léquilibre du quartier.

De mon quartier! fulmina-t-il. Ce qui équivaut à une déclaration de guerre, admit-il en décrochant son téléphone.

Avec un étrange sourire qui lui étira les lèvres, pleines et fermes.

Léon sénervait.

Claquemuré chez lui, il achevait la maquette dune cathédrale à base de fragments de verre et de morceaux de bois. Un cadeau pour lanniversaire de Violette.

Brusquement, dun coup de poing, il réduisit sa construction en miettes, examina les dégâts dun œil attristé puis, se levant, il attrapa un vieux ciré.

Sois sage, la Muette, et garde la maison!

Aujourdhui, son problème consistait à déterminer de quelle manière il se rendrait au ministère de la Santé. Le métro étant exclu, il restait le bus, mais celui quil vit passer était bondé. La mort dans lâme, il se décida à y aller à pied, ce quil regretta aussitôt lorsquil se retrouva encerclé par des manifestants qui défilaient depuis la place de la République.

Instantanément, sa gorge sassécha et son corps se couvrit de sueur. Réussissant à se déplacer par il ne savait quel miracle, il sadossa au mur dun magasin et maîtrisa son angoisse en sappliquant à respirer lentement, ainsi que le lui avait appris feu son psy. Dieu quil lui manquait! Et Violette, que fichait-elle donc?

Il se prit à rêver à leur mariage. Quavaient-ils à perdre à sépouser? Rien. Il y aurait sans doute le problème de la cohabitation, qui angoissait particulièrement Léon, mais il finirait bien par trouver une solution. Tout ce quil entreprenait depuis un mois était orienté vers ce but: sattacher à Violette pour le restant de ses jours, même si elle avait émis des réticences qui lavaient paniqué. Quavait-il fait qui la retienne de lui dire oui? Et que pouvait-il faire de plus pour la satisfaire? Lui qui avait tout mis en œuvre pour la séduire et la garder près de lui, alors que les autres lavaient laissée partir. Lempêchant de dormir, ces questions le rendaient excessivement nerveux.

Il attendit que la foule braillarde se soit éloignée, se disant que le Seigneur ne comprenait rien au genre humain. Avait-il eu seulement peur une fois dans Sa vie déternité? Avait-Il connu la maladie, la faim et la soif, langoisse que vous procurent les autres? Avait-Il jamais été bouleversé de joie ou de tristesse?

Non, gémit Léon, Dieu ne sait rien de ce qui nous tourmente, et cest pour ça quil nous laisse nous débattre dans la merdasse de notre vie!

Lorsquil parvint enfin au ministère, il avait décidé de sacheter un vélo pour ne plus se faire piéger par la foule.

Une fois sur place, Witz se rua dans les toilettes, saspergea le visage et but goulûment au robinet. Traînant les pieds, il sassit à côté dun jeune homme qui, tapotant rageusement une cigarette sur son genou, jetait des regards révoltés autour de lui.

Tes djà venu? lança-t-il à Léon, qui sursauta.

Euh… mouais…

Cest comment?

Avec difficulté, bafouillant, Witz lui narra son dernier périple.

Putain de merde! sexclama lautre, glissant sa cigarette derrière loreille. Maintenant, pour te dégoter un psy, cest un vrai parcours du combattant, putain de merde!

Ouais, cest un vrai…

Non mais quest-ce que je fous là? Quest-ce quils vont bien pouvoir foutre pour moi? Tu sais quoi, jai un con de problème avec ma gonzesse… un vrai sale con de problème! Et cest pas médical, si tu vois de quoi je parle.

Léon commençait à se sentir indisposé. Envahi. Et si cétait un employé du ministère, payé pour le faire parler et savoir ce quil pensait de Tissot et de sa vacherie de loi?

Parce que bon, fit lautre en baissant légèrement la voix, quand tu souffres déjaculation précoce, comme ils disent, ces cons-là, cest pas toujours un problème physique, hein? Moi, jai rien du tout, la mécanique, elle est de première. Cest dans ma tronche, ajouta-t-il en se tapant le front du poing. Dans ma putain de tronche! Quils comptent pas que je leur en parle, cest confidentiel, quoi, ces trucs-là…

Ses yeux furieux se posèrent sur le guichet n°3. Il éclata dun rire méchant.

Peuvent toujours se le carrer où je pense, leur formulaire de merde!

Brusquement, il se leva, salua Léon et, à lattention du personnel du ministère, exhiba un majeur jauni de nicotine, avant de disparaître.

Éperdu, Witz hésita à le suivre.

Sa haine pour le ministre augmenta, menaçant de le submerger. Lorsquil remarqua une caméra dans un coin du plafond, près de la porte dentrée, il se mit à trembler et à transpirer abondamment, incapable de contrôler la terreur qui semparait de lui. Il avait donc raison, léjaculateur précoce lui avait menti. Ce nétait quune mise en scène, une bouffonnerie destinée à lui faire avouer ce quil avait sur le cœur.

À voix basse, il pria le Seigneur de ressusciter son thérapeute, de faire revenir Violette et de lui donner la force de traverser cette épreuve. Désespéré, Léon se levait cinq minutes plus tard pour senfuir en courant.

Une fois chez lui, il senferma à double tour, but deux bières coup sur coup et tenta de se concentrer sur sa nouvelle maquette. Un palais imaginaire.

Ne me regarde pas comme ça, la Muette! Tout va bien, je maîtrise la situation.

Lentement, il assemblait les petits morceaux de verre coloré. Scintillant sous le pâle soleil filtrant à travers la fenêtre, cette cathédrale symbolique, où il nirait jamais épouser Violette qui aimait Dieu, mais refusait le mariage  à cause de son âge, affirmait-elle , éliminait ses tensions et le réconciliait momentanément avec la vie. Le problème de lâge le perturbait, car il ny voyait finalement quun prétexte.

Lentement, très lentement, un autre projet prenait forme dans son esprit échauffé. Il ne retournerait jamais au ministère et appellerait la femme recommandée par son ancien analyste. Mais, surtout, il devait faire quelque chose pour Violette. En cet instant, éperdu de solitude, elle lui manquait au point que ça lui faisait des bleus au corps, loin en dedans, comme si son sang charriait des éclats de verre. Et sil la perdait, elle aussi, comment survivre?

Une vague de culpabilité le submergea, inonda son esprit comme son corps, et il se mit à trembler. Et si tout était de sa faute?

Préférant ne plus y penser, il se concentra sur la manière de procéder. Quoi quelle en pense, ce mariage aurait lieu, dune façon ou dune autre. En grande pompe. Pour une fois, il ferait un effort vestimentaire, car Violette avait le goût des belles matières et des jolies choses. Jetant un regard autour de lui, il eut honte de son taudis. Puis il décida de faire une dernière chose afin de faire tomber les barrières de Violette: lui trouver la plus magnifique des robes de mariée. Quitte à la confectionner lui-même. Après tout, il nétait pas malhabile pour les choses manuelles, et le Marché regorgeait de tissus plus somptueux les uns que les autres.
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Violette ne savait pas doù elle tirait cette énergie qui lempêchait de sombrer dans un long et éternel évanouissement.

Depuis plusieurs heures, elle naviguait en eaux troubles, se sentant oubliée de Dieu, quelle avait appris à adorer dès son plus jeune âge et avec lequel elle avait tant de fois conversé. Elle se sentait également abandonnée de ses employeurs, collègues et amis. Et de Léon.

Soudain honteuse davoir de telles pensées, Margelin se fustigea, puis se mit à divaguer sur sa vie passée, celle qui lui appartenait encore il y a peu, et quelle voyait lui échapper brutalement. Elle se revit avec Léon, lui apprenant quantité de choses si simples, comme à un enfant. Comment allait-il se débrouiller sans elle, incapable quil était de se préparer ne serait-ce quun dîner correct? Penser à la nourriture était une torture tant mentale que physique.

Lhomme était venu chaque jour, pour quelle puisse se soulager et boire plus que manger. Pourquoi tenait-il donc à ce point à la faire maigrir? Cette question tournait en boucle lente et sinueuse dans lesprit de Violette, à la rendre folle.

On nenlève tout de même pas les gens pour les mettre au régime? sinsurgea-t-elle en retenant un nouvel accès de larmes.

Sans transition, et sans bien comprendre pourquoi, Violette se mit à penser à Zaïda, qui tenait une vieille mercerie à côté de celle, plus grande et récemment modernisée, de Saint-Pierre. Zaïda lui avait expliqué que son prénom voulait dire «qui se voue à Dieu»  ce quelle navait jamais fait, avait-elle précisé en éclatant de rire. Elles avaient souvent débattu de cette relation à Dieu, Violette ayant trouvé chez Léon la même crainte respectueuse envers le Tout-Puissant. Même si Léon jurait énormément, sen prenant à Dieu et à tous ses saints chaque fois que langoisse et la déception le tourmentaient.

Forte brune colorée au henné, habillée de couleurs vives, romanesque et passionnée, Zaïda concluait toujours quil valait mieux se vouer à ses proches quà linvisible. Elle aimait tout ce que la vie pouvait proposer. Les gens, les voyages, les petites manies des uns et des autres, les histoires damour comme les films dhorreur, la poésie et lart du thé japonais quelle avait récemment découvert. Elle avait vu passer tant de personnalités différentes depuis que ses parents avaient racheté la mercerie à une Paloise sans âge retournée mourir sur ses terres. Du temps où le mythe du Marché Saint-Pierre posait ses fondations au pied du Sacré-Cœur.

Pas si Tout-Puissant que ça, chère Zaïda, tu avais peut-être raison…

Courbant légèrement la tête, unique mouvement possible sans sétrangler avec la courroie lui entravant le cou, Violette sanglotait. Bien quelle nen puisse plus de pleurer.

Cétait épuisant et terrifiant, car Margelin sentait se développer en elle une force inconnue effrayante. Elle percevait cette énergie enfler, tel un insecte monstrueux encore enfoui dans sa chrysalide, mais qui possédait dores et déjà une aptitude à la destruction. Violette en avait conclu que ce devait être ça, la folie, une entité vivante qui, se condensant, se nourrissait de ses pensées, de ses états dâme et même de sa chair, en attendant de la dévorer. Si elle perdait la raison, comment pourrait-elle survivre à cette épreuve?

Violette neut pas le temps dy songer plus: un bruit de porte que lon claque à la volée la fit se tendre contre le pilier en acier.

Portant dans ses bras une femme inconsciente, lhomme passa devant elle, laissa tomber lourdement le corps sur le sol, avant de poser ses mains contre ses côtes et de souffler comme un bœuf. Puis il se tourna lentement vers Violette, dont la terreur venait de franchir un cran supplémentaire.

Tu vois à quoi jen suis réduit? cracha-t-il.

Il sépongea le front, et Margelin nota pour la première fois quil avait de belles mains, fortes et fines à la fois. Belles, mais capables de lui infliger les pires tourments. Elle prit néanmoins appui sur cette découverte pour se calmer, et oser lexaminer. Il était grand et musclé. La manière dont il soufflait et le temps quil lui fallut pour recouvrer sa respiration létonnèrent, étant donné sa stature. Songeant à lidentité de cet homme qui la réduisait à létat de bête, la terreur déferla de nouveau, monta de son ventre où elle était incrustée, vissée à ses entrailles, immense et capable de contaminer chaque cellule et chaque pensée.

Lhomme étant vêtu dune salopette bleue, elle remarqua quil portait une marque sur la clavicule gauche, mais ses yeux épuisés ne parvenaient pas à identifier ce dont il sagissait.

Tache, cicatrice…

Bon, la grosse, on va installer ta voisine de pilier…

Il éclata de rire.

Tu pourrais faire un effort, Violette, et rire. Ça te ferait pas de mal de rigoler un peu, hein?

Tétanisée, Margelin le regarda déplacer et fixer solidement au sol le pilier pour sa «voisine», une femme en apparence plus jeune quelle. Plus maigre aussi. Ajustant son regard, elle sentit ses lunettes glisser sur son nez, autre sujet de préoccupation et dirritation depuis quil lui avait attaché les mains. Il passa près delle et, dun doigt rêche, les lui remit en place. En lengueulant.

Ah! mais faut tout faire ici, hein? Tu peux pas toccuper de tes binocles de merde? Faudra changer ça aussi, on dirait que tu sors de la Sécurité sociale, pas bon, ça, vraiment pas bon. On ta jamais dit que tétais encore plus moche avec tes lunettes en ferraille que sans? Bordel! on va pas y arriver, Violette, on prend du retard et tu fais aucun effort…

Tendant une main vers son ventre, il lui pinça la chair, douloureuse en raison dun amas de cellulite. Lui planta un regard de dément dans les yeux, et Violette crut de nouveau mourir de honte et de peur. Dune terreur qui semblait ne connaître aucune limite. Elle sentit sagiter ce parasite qui prenait de lépaisseur dans son esprit, menaçant ce qui lui restait de raison.

Je vais devenir folle, oh! mon Dieu! Aidez-moi!

Lhomme fit brusquement redescendre la pression et, lui tapotant gentiment la joue, il lui expliqua quil allait tout arranger. Que tout serait parfait pour le Grand Jour. Puis il séclipsa.

Le Grand Jour? Le Grand…

À cinq mètres delle, lautre femme remua. Tourna son visage maculé de poussière. Violette eut un cri de surprise qui resta coincé dans sa gorge.

Marianne? Seigneur, cest la petite Marianne!

Les larmes se mirent à couler. Un flot inextinguible qui lui disait que ça nallait jamais sarrêter. Cétait inimaginable, ce que son corps pouvait contenir de larmes.

La petite Marianne, mon Dieu!

À trente-huit ans, Marianne Vanneau avait toujours donné limpression dêtre une éternelle gamine, une adolescente incapable de grandir ou daccepter que, le temps passant, il fallait prendre sa vie en main.

Lentement, Marianne tenta de se redresser, saperçut quelle avait les pieds et les poignets ligotés, ainsi quun bâillon sur la bouche. Ses yeux, dun joli bleu, sécarquillèrent, et la peur commença chez elle aussi à creuser des sillons entre chair et âme.

Lhomme allait et venait, déplaçait du matériel, de nombreux piliers, grognait et pestait. Horrifiée, Violette comprit quelle aurait bientôt plus dune voisine. La chaleur de lextérieur descendant par les toits de tôle, il transpirait abondamment, laissant derrière lui une odeur âcre, désagréable. Violette se rendit compte alors quelle ne sétait pas lavée depuis des jours. Refoulant toute pensée à ce sujet, elle refusa dimaginer dans quel état était son corps et reporta son attention vers Marianne, qui sétouffait de peur. Mais pas seulement.

De la colère? Oui, cest ça, Marianne est en colère… Oh! mon Dieu! Protégez-nous, je vous…

Tu vas te tenir tranquille, la grognasse? Putain de merde, ça va durer longtemps, ces conneries? Tu restes tranquille, et tarrêtes de gigoter comme une pétasse en chaleur, tu la boucles et tattends ton tour!

Violette déglutit avec une rare difficulté.

Elle ne lavait encore jamais entendu hurler de la sorte. Tendue, Margelin saperçut quil tremblait et, fermant les yeux, elle entonna une prière, puis les rouvrit de crainte de ce quil pourrait faire à Marianne.

Plus tard, quand il eut enfin fini de déplacer mobilier et mannequins, et installé vingt piliers en arc de cercle, lhomme sortit une bière dune glacière, sassit sur un vieux bureau en bois qui craqua sous son poids, et parut apprécier son travail.

Bon, Violette, ten penses quoi, ma grosse? Ça a de la gueule, hein? Ah! mais attends, tas pas tout vu, dici quelques jours tu seras époustouflée. Ba-ba!

Violette enregistra quil nallait donc pas les tuer aujourdhui, ni demain. Si au moins elle avait eu la certitude que quelquun était à leur recherche, elle y aurait enfin trouvé un peu despoir.

Allez, les blondasses, je vais vous libérer une petite heure, vous pourrez faire la causette. Mais gaffe, hein? Si jentends le moindre cri, la moindre plainte, je vous couds les lèvres!

Il partit dun rire strident qui glaça le sang des deux femmes.

Une fois calmé, sans prendre la peine de jeter un regard à Violette, quil savait docile, il scruta Marianne. Lenlever avait été un jeu denfant, tandis quelle rentrait chez elle, traînant les pieds et perdue dans ses pensées.

Alors, Marianne, faut que je texplique comment on sest organisés avec Violette. Tu vas être une brave fille, je vais retirer tes liens, en mettre dautres, tu vas te tenir droite, et ça, crois-moi, ça te fera pas de mal, vu que tas tendance à marcher voûtée. Si, si, je tai bien regardée lautre jour, bossue comme une vieille! Alors tout ça, cest terminé, tu vas apprendre à te tenir, cest moi qui te le dis! Et si tu en doutes, ten causes avec Violette, elle a de lancienneté, elle va te former à ta nouvelle vie.

Quand on veut, on peut…

Violette aurait voulu que ce coton dans ses oreilles soit totalement hermétique. Mais elle entendait la moindre de ses paroles qui lui donnaient limpression quune lame de couteau fouillait sa chair. Elle avait toujours eu une très bonne audition, et lâge venant ny avait rien changé. Ses yeux, en revanche, cétait pure misère. Dannée en année, sa vue déclinait et Violette se demandait si elle ne finirait pas aveugle. Ce qui lhorrifiait.

Encore faudrait-il survivre à tout ça, Violette… Seigneur!

Ah! mais tu vas voir ce que tu vas voir, reprit-il dune voix plus dure, quand le Grand Jour sera arrivé, tu ne le regretteras pas, ma petite chatte, cest moi qui te le dis, et tu sais que tu peux me faire confiance, hein?

Marianne voulut se débattre, et il lui envoya une gifle dune telle violence quelle tomba évanouie. Puis il la déshabilla, la hissa contre le pilier, batailla pour la tenir tant elle était molle, jura et râla au point que Margelin fut submergée par la peur quil ne la tue. Mais il nen fit rien, continua son labeur et lui retira sa muselière. Une fois achevé, prenant une autre bière, il soffrit une deuxième pause en observant bizarrement Marianne.

Violette se souvint alors quil avait procédé à lidentique avec elle. Un regard quelle ne parvenait toujours pas déchiffrer, comme sil voyait au-delà delle. Un regard vide et transperçant qui lavait obligée à fermer les yeux. Attitude qui avait immédiatement déclenché un cri de rage, et lordre lui avait été intimé de les ouvrir.

Seigneur, mais que nous veut-il? Que…

Bon, les grognasses, chose promise chose due, alors je vous laisse un petit moment ensemble. Violette, ma chérie, je compte sur toi pour lui faire la leçon, histoire quon perde pas trop de temps.

Il sauta sur ses pieds, jeta la canette dans un coin, arracha le bâillon de Margelin, qui hurla de douleur, et disparut.

Marianne ouvrit enfin les yeux.

Violette… Cest… cest bien le…

Chut! Ne crie pas, ne dis rien, sinon il va nous battre. Ou pire, nous tuer.

Marianne fit mine de hocher la tête et manqua de sétrangler avec le harnais qui la rattachait au pilier. Progressivement, elle prit conscience de létrange position que son agresseur lui avait infligée. Presque la même que Violette, à la différence quelle avait le pied droit en avant, alors que chez Margelin cétait le gauche qui paraissait partir à la conquête du monde.

Une sensation lourde dangoisse la fit se plaquer au pilier. Elle devait se raccrocher à nimporte quoi, afin déviter de sombrer de nouveau dans linconscience.

Il veut quoi? articula-t-elle difficilement.

Alors ça… Tu sais depuis combien de jours je suis ici? Parce que moi, je…

Violette enraya comme elle put une nouvelle montée de larmes.

Marianne fit un rapide calcul et lui apprit que ça devait faire au moins six jours. Violette sentit quelle sécroulait de lintérieur. Les remparts de sécurité quelle avait péniblement réussi à ériger tombèrent les uns après les autres.

Six… Seigneur! Mais alors…

Tout le monde se fait un sang dencre, Violette, si tu savais… Même Jérôme a vraiment lair affecté, même lui… Mais qui aurait pu se douter que cétait ce…

Un bruit les fit momentanément taire, tandis que leur peur croissait un peu plus.

Dis, Marianne, et Léon, tu…

Il perd la boule depuis que tu as disparu. Le pauvre, il te cherche partout. Violette, ce type, cest bien ce…

Chut! Oh! mon Dieu, Marianne, te rends-tu compte de qui cest?

Vanneau la fixa, éperdue.

Si elle se rendait compte? Elle nen était pas sûre, car langoisse lenvahissait à lui faire perdre souffle et raison. Elle comprit soudain que Violette était dans un sale état et quil fallait la ménager. Dun léger mouvement de tête, elle la rassura.

Calme-toi… Il nous veut quoi, ce taré?

Violette coula un regard anxieux sur le côté, attendant dêtre certaine que lhomme nait rien entendu.

Jen sais rien, et ça me rend complètement dingue. Il… On dirait quil est obsédé par lidée de me faire maigrir.

Vanneau ouvrit la bouche, la referma et fut prise dun fou rire nerveux, au point que Margelin craignit quelle ne soit déjà en train de perdre pied.

Je tassure, reprit-elle pour capter son attention. Il ne parle que de ça, il me nourrit à peine, me fait boire des litres deau avec je ne sais quoi dedans, un machin diurétique, répète-t-il sans cesse… Oh! mon Dieu, Marianne, si tu savais…

Marianne ne riait plus.

Quelque chose venait de franchir le seuil de sa conscience comme elle examinait la disposition des piliers. Le mot «sacrifice» détruisit toute autre pensée. Toute velléité de combattre, résister ou comprendre.

Installées à la terrasse du Ronsard, Rebecca et Sylvie assistèrent au départ des pompiers et à larrivée dune voiture de police qui se gara de sorte que la circulation, toujours difficile dans ces petites rues entourant le Sacré-Cœur, se transforma en chaos.

Excédé, mais en réalité profondément inquiet, Antoine Michel avait une vive conversation avec un policier.

Je te parie, fit Sylvie, que Michel les engueule à cause de Violette.

Pourquoi ça?

Se remuent pas beaucoup pour la retrouver, les poulagas. On dirait même que cest leur dernier souci, tu vois le genre. Je me demande ce quil pense de tout ça, Ange…

Rebecca la laissa boire son demi, avant de relancer la conversation.

Les informations quelle avait glanées lui faisaient penser au processus des rumeurs auquel, en tant que sociologue, elle avait déjà été plusieurs fois confrontée. Mais seulement en partie. La rumeur avait pour but de masquer, de déplacer lattention, voire le préjudice, sur un destinataire servant de bouc émissaire, lequel, généralement, navait rien à voir avec le fond du problème.

Or, ce quelle percevait de la situation, sans toutefois avoir encore assez déléments, dépassait ce cadre. Il se tramait autre chose, de plus sordide.

Des bruits couraient, chaque jour avec un peu plus de frénésie et de virulence, à propos détranges poupées en tissu clouées aux portes et contre les bois des étagères. Les frères Michel auraient reçu des lettres anonymes et des menaces de mort. Violette Margelin aurait été kidnappée pour leur faire cracher leurs supposés millions. Cétait un coup monté par la communauté africaine qui, ayant dû se contenter douvrir ses boutiques de lautre côté du quartier, vers le métro Marcadet-Poissonniers, se vengeait par des pratiques vaudoues. Pour preuve, les poupées et les nombreux marabouts qui exerçaient dans le quartier.

Tout cela alimentait la rumeur, et un début de psychose au sein du personnel comme du voisinage.

Mentalement, tout en constatant que Michel virait au rouge pivoine et que le flic avait les mains posées sur son ceinturon, Rebecca se repassa la configuration des lieux. Le temple du coupon et du tissu dameublement, habituellement égayé dune agitation marchande fort conviviale, sétait transformé en palais de la peur, et les touristes commençaient à déserter lendroit.

Mais bon, reprit Sylvie, ça métonnerait quAnge Pérez soit assez con pour faire des trucs pareils.

Cest qui, ce Pérez?

Penchant le buste en avant et tendant le bras, ce qui permit à Rebecca de constater son extrême maigreur, Sylvie lui indiqua La Petite Reine.

Cest le patron, comme Michel, quoi. Beau mec, tu verras, toujours à flirter avec les filles et les femmes des autres, tiens, comme avec Sabah. Ah! oui, cest vrai, tu la connais pas encore, je te la présenterai. Merde! On dirait que Michel perd son sang-froid, la vache! Il va en coller une au flic, ou quoi?

Prévision erronée. Le policier ayant subitement tourné le dos et indiqué à son collègue quil était temps de plier les voiles, Antoine Michel resta seul avec sa colère et sa tonne de problèmes. La foule se dispersa rapidement, le spectacle était terminé. Ange Pérez en profita pour interpeller Michel et le rejoignit à longues enjambées.

Tiens, le voilà, Ange! commenta Sylvie. Pas vrai quil est beau? Porte bien son prénom, celui-là… Tu crois quon devrait y retourner?

Levasseur eut une moue, mais se leva, jeta quelques pièces sur la table, sans lâcher Pérez des yeux. Sylvie avait raison, il était vraiment bel homme et dégageait une formidable énergie, même à vingt mètres de distance. En passant près deux, elle plongea son regard dans celui dAnge, esquissa un sourire et entendit Michel dire quil était daccord pour que le quartier se réunisse.

Vont quand même pas former une milice? se demanda-t-elle, soudain inquiète.

À lintérieur du Grand Déballage, il régnait un silence écrasant. Les employés étaient sous le choc, et Rebecca comprit quil sétait produit autre chose quune fausse alerte au feu. Ce que lui confirma Sylvie qui revint vers elle en courant.

Putain de Dieu! jura-t-elle, essoufflée. Marianne, tu vois qui? Eh bien, on dirait quelle aussi a disparu! Là, ça commence à…

Sylvie sinterrompit, ses yeux fixant un point par-dessus lépaule de Levasseur, qui se tourna légèrement pour apercevoir Michel qui regagnait son bureau, tête baissée.

Manquerait plus quil se retrouve dans lobligation de fermer! sexclama Sylvie. Remarque, des vacances aux frais de la princesse, je suis preneuse, pas toi?

Tendue, Rebecca hocha machinalement la tête, langoisse lui brassant les intestins sans relâche. Marianne soccupait du rayon linge de maison. Une femme charmante, aux faux airs dadolescente, avec laquelle elle avait échangé quelques mots le jour de son arrivée.

Elle pourrait simplement être malade, non? fit-elle, soucieuse.

Métonnerait, quelquun aurait réussi à la joindre et puis, va faire avaler ça aux autres avec ce qui se passe… Oh non! la tête quil a! fit Sylvie en la tirant par le bras. Tas déjà vu Léon, lamoureux de Violette? chuchota-t-elle.

Sylvie entreprit dexpliquer la situation à Witz, qui parut littéralement se désintégrer en apprenant la disparition de Marianne. La peur lui plissait les yeux, quil avait marron et inquiets. Rebecca le salua, attendit quelques minutes, puis fila, non pas vers son caisson puisquil ny avait aucun client, donc aucun encaissement, mais vers le bureau des Michel. Où, sans gêne, elle colla une oreille à la porte laissée entrouverte.

Antoine était au téléphone, la voix haut perchée.

Jérôme, tu nécoutes pas! Ça devient insupportable pour les employés… Je sais, je sais, ils ont reçu des consignes très strictes. Mais comment veux-tu quils gardent le sourire alors que Marianne a elle aussi disparu? Mais non… Mais oui, ah! ça, ils magacent, ces cons de flics! Tu parles quils enquêtent, rien du tout! Ils sen fichent pas mal, que nos employées… Bon, bon, daccord, je me calme, je me… Ange a proposé quon dîne ce soir… Quoi? Mais non, pas du tout, enfin tu perds… Au Mazurka, tu connais les penchants dAnge pour la vodka. Bon, faut que je te laisse… Quoi? Mais bon sang, Jérôme, comment veux-tu quil y ait un client avec ce qui vient de se passer? Daccord, je me calme… Cest ça.

Rebecca lentendit jurer en raccrochant. Puis elle nentendit plus rien.

Risquant un coup dœil, elle lentraperçut debout, les mains posées à plat sur son bureau, la tête entre les épaules. La pièce navait pas été modernisée, et la peinture devait dater de dix ans, avec deux tableaux au mur et, au sol, un grand tapis défraîchi. Quant au bureau de Michel, il était impeccablement rangé sur le dessus avec, autour, quantité de dossiers et de cartons, déchantillons de tissus. Brusquement, Antoine frappa un grand coup sur la table et se mit en mouvement.

Rebecca séclipsa aussitôt, passa aux toilettes et revint tranquillement vers sa guérite. Toujours pas âme qui vive, en dehors des employés tendus et inoccupés. Elle songea que Michel avait parfaitement raison. La police enquêtait avec mollesse et le personnel glissait rapidement, voire dangereusement, dans la paranoïa, chacun se mettant à soupçonner lautre. Chacun imaginant un complot contre LaMecque du tissu à la découpe.

Remarquant quelle observait les autres, Antoine Michel sapprocha delle.

Mademoiselle Levasseur, vous navez donc rien à faire?

Constatez par vous-même, répliqua-t-elle.

Prérogative dintérimaire. Deux patrons pour un seul boulot, et une répartition des tâches entre eux. Michel payait directement la société dintérim, et ne lui faisait aucune remarque. À la fin de sa mission, sans doute que sa boîte dintérim lui signifierait quelle en faisait un peu trop. Et lui réglerait son salaire.

Je sais, vous avez raison, Vanessa…

Rebecca. Cest rien, vous êtes sous pression.

Merci.

Se passant la main dans ses cheveux épars et grisonnants, il se demanda comment gérer son personnel et, regardant lheure, sil ne ferait pas mieux de fermer, denvoyer tout le monde se restaurer, puis occuper le reste de la journée à procéder à des rangements que personne navait jamais le temps de faire. Instinctivement, il sentit que cétait une mauvaise idée.

Le Marché Saint-Pierre en avait vu dautres en plus dun demi-siècle, il resterait ouvert. Mais une pause semblait nécessaire. Il pesta intérieurement contre son frère qui prenait la situation à la légère et ne se préoccupait que des pertes financières. Lui, il sinquiétait de voir son entreprise se transformer en champ de bataille. Ce lieu quil vénérait, où il avait grandi auprès de son père, espérant un jour être à la hauteur de ses aspirations.

Ça doit bien avoir un sens, la disparition de vos employées, lodeur de brûlé, les poupées, fit Rebecca dune voix douce.

Il prit conscience quil était silencieux depuis un moment et, se tournant vers Levasseur, il hocha gravement la tête, sexcusa et la laissa.

Sylvie en profita pour rappliquer avec Léon, qui paraissait au bord dune crise de panique sévère. À sa manière de jeter des regards partout, de se tenir et de parler, Rebecca en déduisit quil était sans doute paranoïaque. Elle ne connaissait pas Violette Margelin, mais il était manifeste quelle avait un goût particulier en matière dhommes.

Je crois que Michel va nous filer une pause, là, fit Sylvie. On déj toujours ensemble. Tu viens avec nous, Léon.

Lossand posait beaucoup de questions, presque toujours sur le mode affirmatif, ce qui fit sourire Rebecca, laquelle accepta de nouveau linvitation. Au contraire de Léon qui, mal à laise, sen sortit en avouant quil navait franchement aucun appétit.

Eh ben, justement! fit Sylvie. Dans les moments difficiles, faut pas rester le ventre creux.

Witz bafouilla des paroles incompréhensibles et se dirigea vers Antoine Michel, le seul suffisamment solide pour lui permettre de respirer un peu mieux. Il étouffait, et sinquiétait davoir une crise dasthme.

Il y eut un moment de flottement parmi les employés, Antoine allant de lun à lautre, lair aussi perdu que son personnel. Il leur annonça quils pouvaient prendre une pause plus longue que dhabitude et, se dirigeant vers son bureau, le dos raide et les épaules verrouillées, il sy enferma. Pour tenter de prendre les décisions qui sauveraient son magasin du marasme ou de la faillite. La première chose à faire était dobliger Jérôme à cesser de dilapider leur capital.
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Incapable de dormir, Rebecca repoussa la couette, shabilla dun pull et dun jean, enfila des baskets, vérifia que la batterie de son portable était chargée et sortit dans la nuit, bien fraîche pour un début de mois de mai.

Hélant un taxi, elle se fit conduire place des Abbesses. Si la saison touristique ne battait pas encore son plein, le quartier était animé entre les sorties de concert et de restaurant, de spectacle et de cabaret, et les gens qui déambulaient autour de la Butte.

Elle fouilla dans sa mémoire pour retrouver ce quelle savait de lendroit. Cétait autrefois une colline sacrée, devenue champ de bataille pendant la Commune, puis refuge artistique pour les impressionnistes et les surréalistes. Doù les peintres du dimanche qui proliféraient pour le plaisir des touristes et des badauds musardant à travers ruelles et escaliers. Sur un mur, elle aperçut une affiche aux slogans vindicatifs qui alertait sur la pression foncière à lœuvre sur la Butte. Ce qui la ramena aux problèmes du Marché. Se pourrait-il quun promoteur véreux tente de déstabiliser les Michel?

Rebecca eut soudain envie de boire un verre, regarda sa montre et estima quelle pouvait encore sinstaller dans un bar. Après avoir traversé la place Émile-Goudeau, plantée de marronniers et agrémentée dune fontaine Wallace, elle contourna ce quil restait de lancien Bateau-Lavoir, dont les ateliers dartistes avaient brûlé en 1970.

Rue Gabrielle, elle pénétra au Rendez-vous des Amis, se faufila entre deux tables encombrées de verres doù lalcool sévaporait à une vitesse prodigieuse, et sinstalla dans un joyeux brouhaha de fin de soirée. Sirotant un brouilly, Rebecca songeait à cette étrange odeur qui suintait des murs, mais dont personne ne trouvait la provenance.

Quest-ce qui brûle et donne cette odeur de fumée? se demanda-t-elle, en se poussant pour laisser sasseoir un guitariste.

Tout en bavardant avec lui, et en décidant que non, finalement, elle nallait pas le draguer, jolie gueule mais fade, elle fit défiler dans son esprit tout ce qui de près ou de loin brûlait. Elle procédait avec logique, comme pour nimporte quel dossier ou étude sociologique. Le tri de linformation, estimait-elle à tort ou à raison, étant lun des moyens les plus sûrs darriver à ses fins.

À tort. Car, une fois parvenue au bout de sa liste imaginaire, elle navait rien dégagé de probant. Le guitariste était parti, le bar se vidait et Levasseur tira sa révérence. Elle descendit en direction du Marché, passa rue du Chevalier-de-La Barre, où elle avait eu lun de ses premiers appartements quinze ans plus tôt, juste au-dessus du restaurant Arletty, mais néprouva aucun regret davoir quitté lendroit. Et encore moins de ne plus devoir gravir les marches, toutes plus raides les unes que les autres, les bras chargés de sacs de courses.

Rebecca narrivait pas à senlever de lesprit cette odeur de brûlé. Elle avait même envisagé un cas dhallucination collective, mais cela aurait alors impliqué que tous ceux qui pénétraient dans le Marché Saint-Pierre soient affectés de polypes nasaux, qui donnaient parfois limpression de sentir le brûlé partout. Hypothèse improbable, à la mesure de son incapacité à résoudre cette équation.

Elle sarrêta sur le trottoir face au Marché Saint-Pierre. Tourna la tête, et aperçut lenseigne de La Petite Reine, repensa à Ange Pérez et se demanda comment le séduire. Les rues étaient calmes, les arbres bruissaient dans le vent. Rien ne semblait bouger derrière les façades des immeubles ou des magasins. Paris dormait à poings fermés.

Pourtant, se dit Rebecca, quelque part quelquun veille et fait des plans visant à détruire le Marché.

Puis elle changea de point de vue et, sadossant à Reine, étudia les lieux sous ce nouvel angle. Au dernier étage dun immeuble bourgeois, en haut des escaliers, une fenêtre était allumée. Portant son attention sur la Halle Saint-Pierre, un magnifique bâtiment style Baltard exposant de lart brut, elle se promit dy faire un tour.

Levasseur poursuivit son chemin en direction du boulevard Barbés à la recherche dun taxi pour la ramener chez elle, du côté de Beaubourg.

Linsomnie ne la lâchant pas, Rebecca se tourna et se retourna dans son lit, langoisse devenant plus dense à mesure que laube approchait. Au moment où elle parvenait enfin à sassoupir, une pensée simposa: lart brut, cétait bien la discipline artistique des psychotiques et autres schizophrènes?

Il allait enfin accomplir son projet.

Un rêve, longuement construit et remanié, longuement pensé, douloureux et exaltant. Un rêve comme jamais le monde nen avait encore porté. Une première.

Il vida sa bouteille de bière, un pâle sourire aux lèvres, rêvassant, puis opta pour une dernière avant daller dormir quelques heures. Demain, la journée sannonçait chargée. Vautré sur son lit, il se repassait en long et en large chaque élément de son projet. Les problèmes étaient multiples, bien quil en ait déjà résolu un bon paquet. Restait quil ne comprenait pas pourquoi la grosse Violette ne perdait pas de poids. Puisquil lavait mise au régime sec, elle aurait dû fondre à vue dœil. Cétait tout simplement incompréhensible. Bientôt une semaine, et à peine un ou deux kilos de perdus. Elle ne serait jamais prête pour le Grand Jour.

Jamais! hurla-t-il.

À sen faire péter les cordes vocales.

Son esprit carburait à parachever tous les aspects de ce projet exceptionnel. Quand, soudain, il se figea au bord de son lit. Doù tenait-il pareille connerie? Une phrase venait de lui traverser lesprit: «Les porteurs de rêves risquent de se briser simultanément à leurs rêves échoués.»

Merde! Quest-ce qui lui arrivait?

Navait-il pas pensé chaque détail, action ou paramètre? Navait-il pas tout préparé de la manière la plus efficace qui soit? Et envisagé avec soin le moindre facteur de risque?

Bien sûr que oui! gueula-t-il.

Un peu, quil avait préparé son coup!

Un projet dune telle ampleur réclamait des années de préparation et de patience, de vérification et de self-control. Le doute layant harponné, il se leva et entreprit dexaminer, une fois encore, point par point, ce quil avait accompli et ce quil restait à faire. Dune main de connaisseur, il caressa les peaux de lapin, de vachette et de renard soigneusement empilées. Comme il inspirait profondément le parfum qui sen dégageait, un sourire tordu lui barra le visage. Il fit de même avec chaque matière, compta pour la énième fois ciseaux, épingles, pinces et autres accessoires utiles ou décoratifs, feuilleta un carnet de croquis, vérifia le montage de sa mise en scène, les caméras, les branchements, la dérivation EDF pour lalimentation électrique et les raccords, les bains chimiques pour les peaux, et les produits indispensables à la réception quil organiserait sous peu.

Une fois rassuré, il retourna sallonger et fit de nouveau un décompte des jours. Tout était parfait. Tout était en ordre. Il avait longuement réfléchi à la question des enlèvements car son œuvre réclamait au moins deux employées du Marché Saint-Pierre. Chacune tenant une place et un rôle spécifiques dans cette vengeance qui sincarnait chaque jour plus, et deviendrait prochainement réalité. Son choix sétait porté sur la grosse Violette, puis sur Marianne la folle. Pour les autres, celles qui viendraient parfaire son travail, il avait une autre piste. Un filon de la mort.

Il éclata de rire.

Violette, Violette, si tu savais! Jamais tu ne seras plus belle que pendant le Grand Jour. Violette Méconnaissable en mariée crucifiée!

Jetant un regard torve en direction de son réveil, il hésita à se resservir à boire, flotta un moment dans un désordre de pensées, et sombra.

Soulevant une paupière lourde dun mauvais sommeil, Violette chercha Marianne. Ajusta sa vue. Aurait aimé voir arriver lhomme car il lui remettait toujours ses lunettes bien en face des yeux. Là, elles lui tombaient sur le bout du nez, ce qui lobligeait à relever la tête, le garrot lui écrasant alors la gorge.

Elle avait une soif terrible et faim plus encore, et mal partout, bien que, curieusement, la douleur se soit transformée depuis peu en anesthésie générale. Elle sengourdissait progressivement des pieds à la tête. Elle aurait tant voulu prendre des nouvelles de Marianne, quelle apercevait flancher, mais elle ne pouvait émettre un son.

Quand on veut, on peut…

Épuisée, elle fondit en larmes silencieuses et chaudes.

Elle se mit alors à penser à Léon, nayant jamais imaginé quun homme puisse à ce point lui manquer. Cétait une sensation étrangement physique, un serrement au niveau du cœur, certes, mais pas uniquement, car la douleur martelait le corps dans son entier.

Margelin se demanda si cétait cela, lamour. Le sentiment damour. Elle navait jamais vraiment aimé avant Léon. Partie de chez elle à lâge de dix-neuf ans, lurgence avait été de mettre de la distance entre elle et un père dune violence inouïe. Elle y avait beaucoup pensé pendant ses premières années parisiennes. Lamour, ce nétait certainement pas battre ses enfants à mort. Battre, cétait une déclaration de guerre. Un alibi pour éviter de prononcer certains mots, et remplacer les embrassades par les poings. Battre, cétait propager la mort, en soi et autour de soi. Violette avait mis plus dune décennie à se débarrasser de cette odeur létale qui lenveloppait.

Arrivée à Paris, gare Saint-Lazare, elle avait vu un panneau publicitaire vantant le Sacré-Cœur, pris le premier métro, était descendue à Montmartre et avait poussé la porte de Saint-Pierre. Antoine Michel lui avait offert son passeport pour une autre vie, quelle avait entièrement consacrée à son travail. Il y avait bien eu quelques amants, dont lun lavait même demandée en mariage, mais elle avait refusé. Comment aurait-elle pu, et où aurait-elle trouvé le courage dannoncer à son futur époux quil ne serait jamais père, car les coups reçus dans lenfance lavaient rendue stérile?

Les larmes redoublèrent.

Aujourdhui, alors quelle pouvait enfin vivre heureuse et choyer Léon comme elle navait jamais eu la possibilité de prendre soin de quelquun, elle était entre les mains dun cinglé. Margelin en conçut une haine farouche, rêvant à son tour de massacrer lhomme qui lui infligeait cette torture. Puis son esprit dériva vers Marianne, qui lui était apparue fragile, proche du renoncement. Muselée, Violette ne pouvait quémettre de petits grognements, quasi inaudibles et qui nattiraient pas lattention de sa collègue.

Tête sur le côté, yeux clos, Marianne portait déjà le masque de la mort.

Violette retint une vague de détresse et de sanglots. Tout ce bruit qui stagnait en elle. Ces cris, ces mots et ses envies brutales détriper lhomme qui les avait enlevées, quen ferait-elle si elle survivait à tout ça? se demandait-elle en sombrant dans un étrange sommeil. Dont elle sortit brutalement, lorsquil lui murmura à loreille quil savait quelle savait qui il était.

Ah! mais, Violette chérie, ten fais, une tronche! Tes pas bien, là? Avec ta copine Marianne… Oh! Violette, je te cause, là, bordel!

Margelin réussit à émettre un bruit qui le fit sourire. Lentement, il passa un doigt sur le Scotch, les yeux plissés par le plaisir à ressentir la douleur de Violette.

Tu sais quoi, ma caille? Je sais que tu meurs denvie de me poser un tas de questions à la con, genre: mais pourquoi moi? Pourquoi Marianne? Pourquoi? Bordel, Violette, un peu dimagination! Pourquoi? Mais parce que tu es liée à moi, ma grosse, voilà pourquoi! Et toi, toi qui as gâché ta vie pour ces salauds de Michel, le jour du Grand Jour, tu sauras enfin vraiment qui je suis. Cest pas chouette, ça, hein?

Éperdue de terreur, Violette sentait sa colonne vertébrale contre le pilier en acier, prête à casser. La tension la faisait transpirer et lui donnait envie de vomir. Elle cligna des yeux, tenta de réguler sa respiration, pendant quil la fixait avec ce regard lointain et étrange quil avait parfois.

Bon, ma grosse, quand ta copine arrêtera de pioncer, je viendrai vous faire une petite visite. Histoire de vous libérer un peu. Mais attention, Violette, hein? Pas de conneries. Pas un mot! Si jamais je tentends parler de moi avec lautre grognasse, ça va chier, et tu sais que je tiens mes promesses, hein?

Gémissant, elle voulut opiner et sétrangla.

Ah! mais tu memmerdes, Violette, avec tes lunettes qui tombent, tes gourdasse, ma fille, que ça en devient pénible… On nest pas bien, là, ensemble? À préparer ce grand projet, hein? Tas vécu comme une merde, Violette, mais tu mourras comme une reine, fais-moi confiance… Bon, allez, les blondasses, jai pas que ça à faire que de vous faire la conversation, jai du boulot…

Avec une lenteur infernale, il repassa un doigt sur les lèvres dissimulées par le bâillon, la sentit frémir puis se raidir, et partit en éclatant de rire.

Le lieutenant Thomas Klein en avait marre.

Jetant un regard fatigué sur sa montre qui indiquait 4heures passées, il se tâta pour savoir sil allait ou non se resservir un café.

Depuis quil avait intégré le commissariat du XVIIIe, il ne cessait de sinterroger. Que faisait-il dans la police? Pourquoi avait-il passé ce foutu examen dentrée chez les flics? Car sil y avait bien une profession que, viscéralement, il ne supportait pas, cétait pourtant celle quil avait décidé dexercer, où, de surcroît, il se révélait meilleur que certains, malgré son manque dexpérience. Se poser la question, cétait en partie y répondre. Il avait tout simplement passé plusieurs concours administratifs, et choisi le premier où il avait été reçu.

Il opta finalement pour un énième café, de quoi tenir encore deux heures avant de plier bagage.

Traversant les locaux quasi déserts, il vérifia que les «clients» en cellule se tenaient tranquilles, échangea quelques mots sans intérêt ni entrain avec un collègue qui tenait à peine debout, se remplit un mug de café et retourna à son poste. En espérant que le téléphone nallait pas se mettre à couiner pour lui annoncer une nouvelle catastrophe.

Pourquoi avoir fait un choix pareil? se répéta-t-il.

Parce que tu es un sale con, rétorqua-t-il en écho à ses pensées. Un imbécile qui sengouffre toujours tête baissée dans un cul-de-sac, et ne sait même pas ce quil veut!

Une attitude quil ne maîtrisait pas plus quil ne la comprenait, se faisant leffet dêtre ce stupide scorpion traversant la rivière à dos de grenouille, et ne pouvant sempêcher de la piquer mortellement.

À trente ans, Klein avait survécu à de nombreuses noyades dont il avait fini par perdre le compte. Sa vie professionnelle avait toujours été une immense contrainte. Sa vie amoureuse, un foutoir. Sa vie financière, sans saveur ni danger pour son compte bancaire. Sa vie relationnelle ou familiale, un ennui long et sans fin.

Au final, un bilan maussade, une trajectoire incertaine et le compteur qui commençait à donner des signes dalerte. Klein ne fumait pas, ne buvait pas, ne prenait aucun plaisir aux nourritures terrestres, pas beaucoup plus aux plaisirs de la chair, navait ni cholestérol, ni problèmes respiratoires ou circulatoires, et des organes en béton. Sauf un cœur qui battait faiblement. Irrégulièrement. Autant de tentatives cardiaques pour renoncer à cette vie insipide, sans y parvenir.

Sa seule passion, mais rien de torride pour autant, résidait dans la découverte et lexploration du fonctionnement de son esprit, ce qui le poussait à aller sallonger minimum une fois par semaine sur le divan dun psy. Avec une délectation quil jugeait parfois obscène. Il prenait un étrange plaisir à extraire de son histoire des émotions mal définies, pour les transformer en concepts et autres abstractions, jouant avec comme il aurait manipulé un Rubiks Cube, mêlant et démêlant à linfini les mêmes questions.

Non pas dans le but daller mieux, de cela il se fichait pas mal, mais pour se dépouiller de tout ce qui faisait de lui Thomas Klein. Et quand il serait parvenu à ce point, alors peut-être que son cœur sarrêterait enfin de battre. Sans quil ait recours au suicide, idée qui le révulsait.

Soupirant, il entreprit de fouiller dans les dossiers «en cours», «en retard» et «du jour». Sil sy mettait sérieusement, il en avait à peu près pour deux ou trois semaines à potasser tout ça. Il les éparpilla sur le bureau, ferma les yeux, tapota au hasard et en prit un. Le parcourut rapidement et le remisa dans la bannette en plastique gris. Il recommença lopération deux fois, ayant décidé que, passé trois coups, il laisserait tomber. Le deuxième fut le bon.

Klein se plongea alors dans la lecture rébarbative des procès-verbaux afférents aux plaintes des frères Michel. Originaire de Tours, avant sa mutation datant dun mois, six jours et quelques mortelles heures, il navait jamais mis les pieds dans le XVIIIe. Depuis, il avait arpenté chaque rue, escalier, place et avenue. Au fur et à mesure de sa lecture, il en vint à sintéresser au contenu de laffaire, remarquant que ses coéquipiers, le dénommé Mike en tête de liste, prenaient à la légère les incidents relatés par la direction du Marché.

Deux heures plus tard, il décida de faire un détour par le magasin des Michel avant de rentrer se coucher. Il sassombrit en pensant au minuscule studio quil avait dégoté, contre un loyer exorbitant. Il ne shabituait pas à la vie parisienne, bruyante, nerveuse et stupide le jour. Et il naurait pas assez dune vie pour voir les spectacles quoffrait la capitale et qui, de toute façon, ne lintéressaient pas.

Sa seule satisfaction, laquelle navait rien à voir avec Paris, était de marcher la nuit dans les rues. Il adorait ça. Les villes pulsaient quelque chose détrangement apaisant et, simultanément, parce que cétait la nuit, de dangereux. Un mélange paradoxal auquel il aimait se frotter.

Aux toilettes, Thomas observa son reflet dans la glace dune saleté repoussante. Prenant du papier, il essuya la vitre au tain qui noircissait sur le pourtour, et se contempla. Il nétait pas beau, il était étrange. Il nétait pas charmant, il était froid et lointain.

Brun, les yeux bleus ou verts, selon la luminosité, les traits bien dessinés, la bouche mince et le nez cassé, il plaisait aux femmes. Et encore plus aux hommes. Lui sen fichait. Quand il avait besoin de sexe, il trouvait toujours quelquun pour le satisfaire. Il ny mettait jamais de sentiments, pas plus démotion, se contentant des sensations à létat brut. Quoi quil fasse, Klein navait quun problème: il semmerdait. Il avait bien connu quelques périodes où, sans trop comprendre pourquoi, il sétait brusquement enthousiasmé pour une femme ou pour un projet, mais lexcitation retombait dans les heures ou les jours qui suivaient.

Entendant la porte des toilettes grincer, il sessuya les mains et vida les lieux. Avec un soin particulier, il rangea ses affaires, ce qui arracha un sourire à Mike, capitaine de son état et rouleur de mécaniques, quil ne supportait pas.

Thomas quitta le commissariat alors que le jour se levait. Remontant le col de son blouson, il jeta un regard autour de lui, huma lair et partit en direction du Marché Saint-Pierre. Acheta un croissant à la boulangerie, sarrêta dans un bar minable pour prendre son petit déjeuner, et arriva devant les portes du Marché vers 7h30. Tout était fermé.

Klein inspecta la zone, se faufila entre les livreurs qui encombraient les rues, et repensa au procès-verbal des plus succincts rédigé par Éric, le coéquipier de Mike. Un branleur qui, ayant épousé lombre de son capitaine, le suivait mieux quun chien fidèle, avec au fond des yeux une expression de vide qui mettait Thomas mal à laise.

Habitué à la proximité des services que la vie en province pouvait encore offrir parfois, Thomas sétait étonné que les pompiers parisiens soient soumis à tant de contraintes, voire de restrictions budgétaires. Cest ainsi quil avait découvert que certaines brigades étaient obligées de filmer leurs interventions, afin dobtenir la reconduction de leur budget.

Le problème du commandant Ribont et de ses soldats du feu était quils navaient pour linstant ni moyen ni autorisation de casser un mur ou une conduite daération. En labsence de fumée ou de flamme, le règlement obligeait néanmoins à lévacuation des personnes, le temps dune inspection du bâtiment à lintérieur comme à lextérieur afin de trouver doù provenait cette odeur de brûlé. Lannonce dun éventuel incendie monopolisait Ribont comme ses hommes, et agaçait le commissaire Brochet, que les plaintes dAntoine Michel insupportaient.

Harassé, Thomas Klein partit en direction du square de Clignancourt, où il habitait, pestant contre lui-même de perdre ainsi son temps sur une affaire dont il se fichait éperdument. Que brûlent le Marché, les rues, les villes, les gens, peu lui importait.
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Witz avait mal dormi, tourmenté par un cauchemar où, dans une pièce sombre et puante, Violette était assise sur une chaise, le visage en sang. Dune main ferme, à laide dune lame, il coupait et recoupait maladroitement la peau de sa fiancée, faisant de la dentelle de ces lambeaux de chair quil enroulait autour dun cylindre en bois, avec une lenteur exaspérante. Il sétait réveillé la respiration sifflante, en sueur, perdu.

La veille, après sa conversation avec Antoine Michel, qui lavait assuré de son soutien, Léon était rentré chez lui pour mettre son projet à exécution. Redoutant quil ne soit déjà trop tard, il avait pris un cahier grand format et écrit tout ce qui sétait produit dans les semaines précédant la disparition de Violette. Au bout de deux heures, il était exténué par leffort, écrire nétant pas une activité quil pratiquait régulièrement. Mettre en forme, au clair, rassembler ses souvenirs, les répartir minutieusement, vérifier chaque point, sassurer de chaque chose et se rassurer lavait épuisé. Il sétait assoupi dans son vieux canapé et avait cauchemardé une partie de la nuit.

Ensuqué au réveil, il sétait préparé du café avec une pointe de chicorée, un truc que lui avait fait découvrir Violette, et avait pris une douche rapide.

Deux heures plus tard, Witz était tellement inquiet quil négligeait de vérifier ce que faisaient ses voisins, surtout lAsiatique, qui traînaillait sur le trottoir. Il regardait à peine la télé et avait remisé son urgence thérapeutique aux oubliettes. Il verrait plus tard car, sil devait vivre sans Violette, il ne voyait plus en quoi un psy pourrait lui être utile.

Augmentant le volume de sa télévision pour étouffer ses pensées et son angoisse grandissante, il se servit un deuxième bol de café en cherchant à maîtriser sa respiration. Ce souffle qui commençait à lui faire défaut, tandis que quelque chose pesait lourd sur ses poumons. Il résista à lidée de se recoucher et supplia tous les dieux de la Création de laider à sortir de ce piège.

Subitement fébrile, il contempla sa nouvelle maquette, épurée et nimbée de lumière. Il sétait surpassé.

Ça le fait! Ouais, ouais… Elle va aimer ça, Violette. Elle doit!

Witz encolla les deux derniers petits morceaux de verre, sécarta de la table, admira son sanctuaire de matériaux recyclés et applaudit de joie.

Un bijou!

Un coup assourdi le rira de sa contemplation. Il regarda lheure, puis le poste de télévision, où une publicité hystérique vantait les mérites dune marque de lessive.

Commence à me gonfler, linstit!

Nouveau coup de semonce.

Tas déjà croqué du prof, la Muette?

Énervé, Léon sapprêtait à lui rendre visite quand une idée simposa à lui. Se frottant les mains, il décrocha le téléphone et informa la police que sa voisine était en train de défoncer son mur.

Oui, msieur lagent. Crise de nerfs, si vous voulez mon avis. Jen dors plus. Ça devrait la calmer, fit-il en raccrochant. Tentends ça, la Muette? On va se poiler, tu vas voir.

Il prit soin déteindre la télévision, nourrit sa dionée et se prépara une omelette fromage-jambon avec un reste de pommes de terre, se resservit du café et sinstalla en face de son chef-dœuvre. Mâchouillant un morceau de pain imbibé dœuf, il se demanda comment réaliser la suite de son plan.

Réfléchis, Léon, de quoi tas besoin?

Établissant mentalement la liste du matériel qui lui manquait, il se débarrassa de la corvée de vaisselle, vérifia quil avait assez dargent liquide sur lui, enclencha lalarme et sortit.

Sur le palier, il croisa sa voisine, rouge dindignation, en train dexpliquer à deux agents que, si elle tapait contre le mur, cétait uniquement pour que cesse le raffut généré par M.Witz.

Un quart dheure plus tard, sétant vu signifier que la prochaine fois ça se réglerait au poste, remonté contre la Terre entière, Léon enfourchait son vélo pour se rendre dans un magasin spécialisé, où il fit ses emplettes en sassurant que personne ne le suivait ou népiait ses gestes.

Sur le chemin du retour, pédalant à un rythme soutenu, sans lâcher des yeux les voitures qui le frôlaient, Léon passa au feu rouge. Un sifflement lui fit mal jusquà la moelle des os.

Pâle dangoisse, il regarda sapprocher un policier, en priant pour quil ne lui demande pas douvrir ses sacoches.

Bonjour. Vous avez brûlé le feu, lâcha lagent, sa souche de PV à la main. Carte didentité et permis de conduire.

Une montée dadrénaline lui fouetta le sang si violemment que Léon faillit sévanouir. Imperturbable, le flic tournait autour de lui, inspectant son vélo comme il laurait fait dune voiture.

Vos papiers, monsieur.

Mais enfin… Je suis cycliste!

Un feu rouge non respecté, cest quatre points en moins, débita lagent impatient.

Honteux, Léon lui avoua quil navait pas son permis.

De mieux en mieux.

Mais, cest que… Je ne lai jamais passé!

Vous aggravez votre cas, monsieur.

Au bout dune demi-heure de palabres, lessivé davoir dû expliquer quil navait jamais conduit de voiture et nen possédait pas, et quil était effrayé à lidée même de passer son permis ou de se glisser dans la circulation, Witz rentra à pied, avec sous le bras deux sacoches que lagent pointilleux navait pas songé à vérifier.

Un vélo tout neuf saisi! râla-t-il en pénétrant chez lui. Pire que sous Pinochet! Je te le dis, la Muette, pire que des gestapistes, ces gens-là!

Furieux, Witz brûla son amende dans lévier, et vida le contenu des sacoches. Puis il dorlota sa plante carnivore, shabilla chaudement malgré la douceur printanière, avala un verre de cognac pour se donner du courage, et sortit pour la deuxième fois de la matinée. En oubliant de fermer à clé.

Après une nuit quasiment blanche, Rebecca était arrivée au Marché, les nerfs en vrille et avec un mal de crâne menaçant. Dès louverture, les premières clientes sétaient dispersées à travers les étages, avides de ragots.

Au moment de payer, lune delles questionna Levasseur sur ces incidents «dont tout le monde parle».

Vous avouerez que plus personne nest en sécurité, fit la femme.

Hochant la tête, Rebecca lui demanda à quoi elle destinait ses vingt mètres de toile de jute bordeaux.

Mon fils. Figurez-vous quil veut tapisser sa chambre. Alors jai pensé… Mais, dites-moi, on raconte dans le quartier que ce seraient ceux den bas, vous voyez qui je veux dire, pour les poupées. Cest bien dans leur culture, ça, non?

Levasseur serra les dents pour éviter de répliquer trop vertement, et lui rendit la monnaie. Très lentement, et uniquement en pièces de un et deux centimes.

En tout cas, on na pas fini den entendre parler, sans compter ces enlèvements de femmes. On dit quil y aurait un psychopathe dans le quartier, vous y croyez, vous?

Possible, fit Rebecca, laconique.

Baissant la voix, la femme lui apprit que lon racontait aussi quon en était au moins à dix disparitions inexpliquées.

La rumeur enflait, confirmant les impressions que Levasseur avait depuis plusieurs jours.

Mais le pire, poursuivit la femme, cest que ça ne semble pas beaucoup préoccuper les pouvoirs publics. Comme toujours, vous me direz, on nen parle même pas à la télé! Remarquez, en dehors de leurs promesses quils ne tiennent jamais… Bon, eh bien, bonne journée!

Sensuivit une longue pause, sans lombre dune interruption jusquà larrivée dAnge Pérez, qui, non sans jeter un coup dœil vers elle, se précipita en direction du bureau des Michel.

Rêveuse, Rebecca simagina dans ses bras après un bon repas. Lidée de faire lamour avec un homme quelle ne connaissait pas lui donnait des fringales insensées, elle qui habituellement se nourrissait dun rien. Ange ressortit du magasin sans lui accorder une seconde dattention, lair crispé.

Haussant les épaules, Rebecca attendit les prochains clients, en se demandant si Pérez ne ferait pas un bon candidat au harcèlement. Après tout, qui plus que lui tirerait un bénéfice à la chute de lempire Michel? De pensée en pensée, elle songea à Marianne et Violette, disparues quelque part en ville, ou peut-être déjà ailleurs, à dix mille kilomètres. En train de siroter des cocktails et de se dorer la pilule sur une plage de rêve. Même si Levasseur ny croyait pas un instant.

Elle décida den parler au plus vite avec Antoine Michel, et de lui demander les dossiers du personnel. Il faudrait lui expliquer quelle nétait pas une simple intérimaire, quelle avait déjà enquêté et se proposait de recommencer. Les sourcils froncés, Rebecca scanna le rez-de-chaussée, ny vit rien dintéressant, encore moins un homme à ferrer. Dun bond, elle sextirpa de son caisson et rentra de plein fouet dans Thomas Klein.

Désolé, fit-il en la dévisageant.

Cest rien, répondit-elle en le fixant, avant de séloigner.

Cétait déjà trop pour lui.

Le regard de cette femme lavait mis à lenvers. En une seconde, il sétait senti nu devant elle, malgré son épais blouson. Déstabilisé, il se mit à vagabonder dans les rayons, tendant loreille, se demandant sil devait ou non questionner le personnel et annoncer la couleur. Klein répugnait à dire à voix haute quil était lieutenant de police. Ça lui soulevait le cœur.

Errant détage en étage, il ne cessait de ressasser cette impression de nudité quil avait ressentie durant, quoi? un quart de seconde tout au plus. Était-ce cela quil recherchait en vain depuis tant dannées, ce sentiment de dépouillement absolu? Sans violence. Instantané. Il fallait quil en sache plus sur cette fille, sortie de sa boîte comme un diable à ressort. Il allait devoir prendre son courage à deux mains, voire à quatre, et linviter à boire un verre.

Lodeur de brûlé se fit soudain sentir, dabord faiblement, puis avec une force troublante, bien quil ny eût aucune fumée. Immédiatement, les employés se tendirent, inquiets et déroutés. Sauf Gérard, qui commençait à en avoir «ras la caisse de ces conneries», comme il était en train de lasséner à Sylvie, avec une telle véhémence quAntoine Michel ne put que lentendre. Dun geste discret, il lui fit signe dapprocher, les yeux furetant dun bout à lautre du rez-de-chaussée en quête dun début dincendie.

Vous pourriez parler moins fort! se plaignit Antoine.

Patron, reconnaissez quil y a de quoi sénerver! Quelquun nous fait tourner en bourriques, et moi, ça me chauffe. Tous les jours, cest trop!

Je suis daccord, mais en douceur. Il ne faut pas affoler la clientèle.

Gérard hocha la tête et demanda ce quil fallait faire. Fataliste, Michel lui répondit quil convenait dévacuer. Quoi dautre?

Trouver le débile mental qui joue avec des allumettes! répliqua Gérard, excédé. À force de crier au loup, quand il y aura vraiment le feu, on ny croira pas, et alors… Hé! Vous avez entendu?

Michel secoua la tête négativement.

Si! Écoutez, ça recommence…

Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, les bras en lair, Gérard indiquait quelque chose qui échappait à Michel.

On aurait dit un cri… Non, un hululement, conclut-il en regardant son patron droit dans les yeux.

Harponné par le regard de Gérard, Antoine songea que son personnel perdait la tête, puis invoqua une excuse pour filer, agacé par cette satanée odeur de brûlé. Sans feu, sans flammes, sans fumée. Tout lui minait le moral, et plus encore lattitude de Jérôme. Heureusement  ou étrangement, il finissait par ne plus savoir , Ange Pérez avait décidé de sen mêler puisque, selon lui, cette affaire concernait tout le quartier.

On évacue, fit-il en passant près de Sylvie.

Vous croyez?

Impossible de faire autrement, il faut appliquer la procédure.

Haussant les épaules, Sylvie songeait que, finalement, ce nétait pas plus mal, ces interruptions dans le travail. Ça permettait de se la couler douce, tout en étant payé au même tarif. Toujours ça de pris aux patrons.

À la différence de Rebecca, que ce bazar commençait à énerver prodigieusement. Elle se faisait limpression dêtre un jouet entre les mains dun invisible maniaque qui aurait programmé une invisible minuterie, à même de déclencher cette odeur persistante de brûlé.

Était-ce un ancien employé du Marché? Une vengeance, alors? Elle devait sentretenir au plus vite avec Michel, et lui dire la vérité. Dun point de vue pratique, ça ne changeait rien à son contrat, et elle effectuerait son remplacement durant tout le mois de mai si besoin était. Après, une autre prendrait sa place, si Violette Margelin nétait toujours pas revenue, et elle regagnerait son misérable bureau pour y empiler camemberts et statistiques.

Dans lascenseur, où le liftier, aussi âgé que les murs du Marché, annonçait chaque étage et sa spécificité en ponctuant le tout dune petite phrase de son cru, Klein était indécis. Devait-il ou non prendre les choses en main, ou bien disparaître avant que ses collègues narrivent? Lorsque les portes souvrirent, il avait choisi de rester incognito et fila dehors avant lintervention des pompiers.

Depuis le pas de porte de son magasin, Ange Pérez le vit passer et fronça les sourcils.

Ce type avait lair de cacher quelque chose, et pas précisément un coupon de soie volé à la sauvette. Il le vit sasseoir à la terrasse du Ronsard, relever le col de son blouson, masquer son regard derrière des lunettes. Vu le temps, doux mais gris, ce nétait certainement pas le soleil que ce type craignait. Cela conforta Ange dans sa première impression.

À peine la nouvelle dune alerte au feu avait-elle franchi la porte de leur boutique que Nordine et Sabah vinrent à sa rencontre. Pérez embrassa affectueusement Sabah, la félicita sur sa tenue, un ensemble rouge et mauve, et serra chaleureusement la main de Nordine.

Ty comprends quelque chose, Ange? senquit ce dernier.

Rien. Cest à devenir fou. Cest tous les jours, maintenant, et tu sais quoi? Hier soir, après votre départ, Antoine est resté boire une vodka avec moi, le patron du Mazurka nous avait sorti la cuvée maison, eh bien il commence à fatiguer. Tellement que ça minquiète. Quant à Jérôme, il a lair de sen foutre, à croire quil nest pas concerné. Je tassure que ça ma retourné.

Jai entendu dire quil était à nouveau accro au poker, tu crois que cest ça? demanda Sabah de sa belle voix rauque.

Possible. À dire la vérité, jen sais rien. Tu connais Antoine, il ny a pas plus discret. Non mais regarde-moi ce foutoir! sénerva Ange en repoussant en arrière ses cheveux noirs.

Le manège de la veille se reproduisait: un ballet de pompiers et de policiers, au milieu duquel Antoine Michel faisait office de piètre danseur. Ange reconnut la jolie brunette qui remplaçait Violette et la salua dun sourire.

Trop jeune pour toi, remarqua Sabah.

Comme si ça comptait pour Ange! riposta Nordine en retournant travailler.

Quest-ce qui lui prend, à ton mari?

Sabah, les mains sur les hanches, un sourire flottant aux lèvres, secouait doucement la tête, agitant la masse de ses cheveux auburn.

Tu le crois, ça, Ange, quil me fait une scène de ménage après toutes ces années?

Elle posa une main affectueuse sur son bras et partit rejoindre son époux. Étonné par la réaction de Nordine, aussi excessive quinattendue, Ange se remit à observer les pompiers qui paraissaient excédés, quand il vit approcher la jolie brune.

On peut se parler? fit Rebecca en le regardant droit dans les yeux.

Sans agressivité. Sans chichis. Sans un sourire, se dit Ange.

De quoi?

De ce qui se passe ici. De Violette et Marianne, des poupées en tissu…

Jetant des regards autour de lui, Ange la prit par le bras et lentraîna vers son bureau.

Mais vous êtes qui, au juste? senquit-il en lui indiquant un siège.

Rebecca Levasseur. Et vous?

Il se fendit dun sourire.

Daccord, Rebecca. Vous voulez quoi?

Elle se retint de lui dire quelle adorerait passer la nuit avec lui, et attaqua sur les problèmes que rencontrait le Marché Saint-Pierre.

Que voulez-vous que je vous dise? fit Pérez, perplexe. Cest en train de foutre le bordel dans tout le quartier. On en a pourtant connu, des histoires, mais là…

Quand même, deux disparitions, pourquoi la police ne prend-elle pas ça plus au sérieux? Ça ne vous paraît pas bizarre, à vous?

Ce qui lui paraissait curieux, à Ange, cétait quune aussi jolie femme, intérimaire à ce quil savait, pose autant de questions, alors quelle nétait que de passage.

Vous êtes journaliste?

Rebecca se retint de sourire à son tour, et biaisa:

Non, je remplace une disparue, alors ça me préoccupe. Comprenez-moi, qui me dit que je ne suis pas aussi dans le collimateur du cinglé qui sen prend aux frères Michel? Car cest bien après eux quon en a, non? Même si jai limpression quil se dit beaucoup de choses qui nont rien à voir. Comme pour les poupées, qui à mon avis ne sont là que pour jeter le discrédit sur la communauté africaine.

Pas seulement mignonne, mais également futée, admit Ange en se curant un ongle.

Vous faites quoi, ce soir? demanda-t-il. Parce que là, jai pas mal de boulot, mais on pourrait en parler en dînant.

Ça marche.

Se levant, elle lui proposa le Mazurka, vit quil arquait un sourcil et se dit quelle avait mal joué, mais il parut finalement apprécier son choix. Elle sortit en ayant conscience du regard de Pérez fiché entre ses omoplates, ferma la porte sans se retourner et reprit sa respiration une fois dehors. Où les pompiers achevaient leur vaine inspection.

Tournant la tête vers le Ronsard, elle vit Gérard et Sylvie en terrasse, ainsi que le type quelle avait bousculé un peu plus tôt. Sapprochant, elle entendit le serveur prendre sa commande.

Un Coca et un café, fit Klein.

Dans le même verre?

Euh…

Ça lui arracha un sourire. Puis Rebecca eut soudain très envie dune cigarette et tapa Sylvie, écouta Gérard, qui tempêtait contre tout et nimporte quoi.

Toi, tu viens darriver, alors tu peux pas comprendre ce qui nous lie les uns les autres, fit-il, soudain grave. Moi, quand Antoine Michel ma donné ma chance, après mes conneries… Bref, je lui dois une fière chandelle, alors ça me rend malade de voir quon sattaque à eux.

Tu as lair bien catégorique, il pourrait sagir…

Il tapa sur la table et Sylvie lui intima de se calmer.

Et tu crois que cest quoi? Que Violette et Marianne, elles ont disparu comme ça, pfft? La faute à pas de chance? Arrête, Rebecca, ça ressemble à une entreprise dintimidation. Les Michel, on les attaque mieux que les fourmis grignotent un gâteau. Un petit bout de chaque côté de lédifice!

Levasseur apprécia la métaphore, y réfléchit en fumant et en observant par intermittence le type au blouson, qui ne ratait pas un mot de leur conversation.

Alors la question, cest pourquoi.

Pardon?

Elle te demande pourquoi on leur en veut, aux Michel, intervint Sylvie.

Bon sang! Et comment je le saurais, moi, hein?

Surprise par le ton de sa voix, Rebecca enfonça ses yeux noisette dans ceux de Gérard, dun bleu trouble.

Ils ont des casseroles au cul, siffla Sylvie, comme tous les patrons.

Gérard secoua la tête et les épaules, Rebecca ne releva pas. Quelque chose la tracassait, sans quelle parvienne à mettre le doigt dessus.

Cette odeur de brûlé, commença-t-elle…

Tiens! On dirait quil se passe quelque chose, fit Sylvie en se redressant.

Ils tournèrent la tête vers lentrée du Marché.

On ferait mieux dy aller, proposa Gérard. Au fait, qui bosse samedi?

Rebecca répondit quayant les mêmes horaires que Violette elle était de repos le week-end, et Sylvie, quelle avait pour une fois pris sa journée, pour lanniversaire de son neveu.

Pourquoi ça? senquit-elle en allumant une cigarette.

Tu peux pas arrêter cette saloperie? sénerva Gérard. Je disais ça parce que Michel ma demandé de bien vouloir faire une exception et de venir samedi. Pas vraiment pour bosser, plutôt pour être là au cas où. Enfin, cest ce que jai compris. Il a demandé la même chose à Léon.

Antoine Michel était debout, sur le trottoir, fixant la porte de son établissement avec une insistance qui leur parut de mauvais augure.

Il commence à donner des signes de faiblesse, marmonna Gérard en se levant.

Pour réclamer la présence de Léon, persifla Sylvie, cest évident!

Tes vache, Lossand, rétorqua Gérard. Il est cool, Léon, même sil dévisse de la toiture depuis la disparition de Violette.

Arrivé à la hauteur de Michel, il demanda:

Alors?

Antoine leur jeta un regard éperdu.

Alors rien, Gérard, rien. Cest à devenir fou. Et voilà que maintenant je suis convoqué à la caserne et au commissariat. Bon, ils ont peut-être une piste, une vieille bouche daération ou je ne sais quoi, mais ils doivent dabord obtenir les plans cadastraux. Pour éviter de tout casser. Paraîtrait aussi quils en auraient assez de se déplacer tous les jours pour rien. Mais quest-ce que jy peux, moi?

Rebecca se sentit submergée par limpuissance qui émanait de Michel, et les abandonna sur le trottoir.

Une fois à labri dans son caisson, elle commença à explorer les pistes qui lui venaient à lesprit. Cétait pratiquement chaque fois la même chose: débarquant en tant quintérimaire, elle se retrouvait associée à une sale histoire, sans pouvoir sempêcher de sen mêler en jouant les détectives amateurs. Ce quelle adorait. Levasseur songea quelle sétait trompée de carrière, et quelle aurait dû postuler chez les flics ou bosser dans une agence de détectives. Ce quelle avait, par ailleurs, déjà fait six ans plus tôt.

Au départ, un remplacement banal de huit jours, afin de finaliser les bilans de fin dannée. De semaine en semaine, Rebecca était restée, avait appris quelques ficelles du métier et, surtout, découvert à quel point cela navait rien à voir avec ce quen racontaient les films ou la littérature.

Que pouvait-elle faire? Mettre sur le coup son copain Didier, un ancien flic peu regardant sur la procédure et qui la dépannait toujours? Aller taper à chaque porte? Planquer, truffer de micros le bureau des Michel? Fouiller dans les vies de Violette et de Marianne, puis des Michel et du beau Pérez, qui prenait vraiment la situation très à cœur? Trop?

Levant les yeux, elle vit entrer Gérard et Sylvie, alors quAntoine demeurait sur le trottoir. Sans un mot, ils passèrent entre les rayons; Gérard, lair mauvais, et Sylvie affichant une désinvolture forcée.

Dun regard, Levasseur engloba les rouleaux de tissu au milieu des caisses en bois et des rayons. Les présentoirs que personne, en ce moment, ne songeait à regarder. Les revêtements vieillots, les étagères couvrant une partie des murs, vides pour la plupart. Une ou deux affiches datant au moins de vingt ans, aux punaises jaunissantes, oubliées volontairement ou non. Un parfum dhier que rien, en dehors des récents incidents, ne paraissait perturber. Un arrêt dans le temps, bien que le temps, lui, continuait de sécouler inéluctablement, transbordant chaque jour ses métrages de tissu, sa clientèle chinant, piaffant de contentement ou de déception.

Voir aussi les dossiers de lensemble du personnel, songeait Levasseur, dont lesprit était obnubilé par la situation du Marché. Celui qui travaillait aujourdhui; celles et ceux qui étaient passés, et quon avait remerciés. Elle soupira. À elle seule, jamais elle ne pourrait venir à bout de ces nombreuses et fastidieuses tâches. Ce soir, elle passerait un coup de téléphone à Didier pour lui demander son aide.

Une question la taraudait: pourquoi les flics ne sintéressaient-ils pas à cette histoire? À croire quils ne prenaient pas ces disparitions au sérieux. Mais Rebecca savait ce quil en était en ce domaine: la police nenquêterait pas avant davoir la certitude quil sagissait bien de disparitions, voire denlèvements. Il en serait ainsi tant quil ne serait pas déterminé avec exactitude que Margelin et Vanneau ne sétaient pas évaporées de leur plein gré.

Levasseur se rendit compte soudain quil ny avait toujours pas un chat dans le magasin. Les habitués comme les gens du quartier avaient déserté les lieux, sans doute effrayés par la rumeur qui prenait de la consistance.

Mais Rebecca ne se faisait aucune illusion: demain à la première heure, ils pousseraient de nouveau la porte, incapables de résister à lattrait du magasin et des incidents qui sy produisaient. Peut-être même le responsable de toute cette pagaille, et de la disparition de Margelin et Vanneau, se mêlerait-il à la foule arpentant étages et rayons. Car plus elle y pensait, plus il était évident que tout était lié, même si rien ne faisait encore sens.

Dans la journée, ou demain matin, un cinglé se glisserait parmi les clients, anonyme et jubilant de sa position. Lui seul savait, alors que tout le monde se perdait en conjectures. À commencer par elle-même.
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Tandis quil sengouffrait dans limmeuble, il fut pris dun fou rire en se remémorant la tête dAntoine Michel en train dessayer de convaincre les pompiers quil ne se fichait pas deux.

Ces regroupements quotidiens étaient une excellente occasion pour assister à la dégradation du moral dAntoine Michel. Tout le monde semblait affecté, sauf cette blondasse de Sylvie, qui se fichait vraiment de tout. Au milieu de la foule, il ne risquait rien et jouissait de la mine déconfite dAntoine. Avec sa couverture, sil était pourtant visible comme le nez au milieu du visage, il demeurait néanmoins parfaitement incognito. Insoupçonnable.

Convaincu que son plan était sans faille et quil en contrôlait chaque aspect, il se frotta les mains en songeant que Michel navait pas fini den voir de toutes les couleurs.

Il décida quil était temps de cesser son petit jeu avec lodeur de brûlé. Il importait de varier les plaisirs. Dautant que les pompiers commençaient à sexciter, et que Ribont finirait bien par obtenir les autorisations nécessaires pour tout casser. Ce quil devait éviter. Puis il partit dun long rire, en pensant au prochain coup quil préparait. Michel et sa clique ne sen remettraient pas.

Le grincement des portes de lascenseur attira lattention de Violette.

Lhomme ayant, volontairement ou non, oublié de lui remettre ses «boules Quies», plus aucun bruit ne la laissait en paix. Elle lentendit souffler, râler, jurer et produire des efforts durant un temps qui lui parut interminable. Elle lentendait, mais ne le voyait toujours pas, mourant de soif comme de faim.

Comme il ne la nourrissait toujours que parcimonieusement, Violette était certaine davoir perdu au moins dix kilos, elle qui avait toujours aimé se régaler. Même en dehors des heures de repas. En cela, lhomme navait pas tort: elle mangeait beaucoup, et avec délectation. La nourriture avait toujours constitué son seul plaisir, son refuge quotidien. Imaginant ce quelle pourrait cuisiner, si seulement loccasion lui en était encore donnée, Margelin se mit à saliver. Pour la première fois depuis son enlèvement, elle déplora de ne pas réussir à pleurer. Sa vie allait-elle sachever sur ce cauchemar? Torturée et affamée.

Son existence avait pourtant été bien tranquille ces dernières années, faite de petites choses, de petits riens, parfois même de rien. Mais une vie quelle avait intégralement bâtie, à laquelle Violette avait donné relief, creux et pleins, même si elle savait que, vue de lextérieur, certains la jugeaient minable et insipide. Mais elle avait depuis longtemps appris à ne plus sémouvoir de ce que racontaient les gens.

Un boucan incroyable se produisit qui la fit se tendre, et réveilla enfin Marianne, laquelle ressemblait à une princesse endormie en attente de son sauveur, songeait Violette, dont lanxiété croissait au fil du sommeil profond et prolongé de sa collègue.

Anormal, ça, de dormir autant, songea-t-elle, en restant à laffût du fracas de ferraille qui retentissait, sans quelle puisse tourner la tête pour voir ce quil en était.

Mon Dieu! Mais que fabrique-t-il encore? Seigneur, aidez-moi, aidez-nous!

Lhomme fut soudain devant elle, et Violette manqua se faire dessus. Il avait lart et la manière de se planter en face delle, sans faire de bruit. À peine un léger glissement sur le lino.

Alors, ma grosse, ça va, ce matin?

Le matin… Cest le…

Bon, je vois que tu continues à nen faire quà ta tête, hein?

Il lui agrippa la cuisse, lui tirant des larmes qui ne coulèrent pas. Les yeux rouges, la tension de nouveau à son maximum, au bord de létouffement, raide contre le pilier en acier, Violette se mit à prier. Ne lui ayant jamais vu un tel regard, elle se dit que sa dernière heure était arrivée. Progressivement, Margelin se mit alors à respirer plus sereinement. Si elle devait mourir maintenant, autant que cela soit le plus dignement possible. Car, quoi quen disent et pensent les gens, elle avait été digne toute sa vie, exception faite des humiliations administrées par son ravisseur et, avant lui, par son père. Alors, elle mourrait comme elle avait vécu. Avec dignité.

Percevant le changement qui sopérait chez Violette, il la scruta intensément et la gifla à toute volée.

Ah! mais, Violette chérie, tss… Tu timagines que tu vas mabandonner, hein? Après tout ce temps passé ensemble à préparer le plus fabuleux des projets, tu voudrais tirer ta révérence?

Il lui arracha son bâillon, lentendit crier de douleur, puis murmurer:

Pitié… Je vous en prie, par pitié…

Bordel! Tu crois que je fais ça pour mamuser, que je suis sans cœur, hein? Tu mériterais que je te batte pour avoir de telles pensées, mais je vais te prouver que jai de la pitié pour ma petite chérie, ma grosse vache qui fait aucun effort, hein?

Fouillant sa poche, il en sortit un chocolat quil lui enfourna dans la bouche.

Alors, il est pas gentil, son papa à sa Violette? Il fait pas tout pour quelle se sente bien avec lui?

Intérieurement, Marianne poussa un hurlement qui résonna jusquau tréfonds de son corps et de son âme. Qui, empoisonnant son organisme, encrassait son sang de terreur. Quelle folie les avait conduites entre les mains de ce malade? Et pourquoi Margelin refusait-elle de parler de ce tortionnaire quelles connaissaient toutes deux?

Les pensées les plus absurdes à lesprit, Marianne continua de hurler silencieusement, tandis que lhomme flattait Violette, lui donnant tant et tant de chocolat quelle fut bientôt au bord de la nausée, son estomac ne supportant pas de passer ainsi brusquement du liquide au solide.

Appréciant les efforts quelle faisait, il arrêta enfin de la gaver, sécarta et disparut. Nen pouvant plus, Violette vomit. Marianne se tendit, songeant que, cette fois-ci, elles étaient bonnes pour le massacre. Peu à peu, elle en voulut à Violette, la trouvant anormalement conciliante avec ce sale type qui avait tous les pouvoirs. Dont celui de les tuer sans sourciller.

Lhomme revint, jura en voyant le sol maculé et installa un mannequin de sexe masculin contre un poteau. Juste à côté de Marianne.

Il en profita pour lui arracher son bâillon, lécouta crier, vit ses lèvres saigner, repartit, revint avec un autre mannequin, fit et refit le même trajet, les mêmes gestes. Jusquà ce que chaque poteau ait accueilli son hôte. Bientôt salignèrent, sous les yeux des employées du Marché, une douzaine dhommes plastifiés aux articulations bien découpées, aux yeux peints et étrangement inexpressifs.

Pas mal… Pas mal du tout, hein, les filles? Vous en dites quoi?

Seigneur; aidez-nous!

Violette examinait létrange assemblée, jetant des coups dœil à Marianne, qui, semblant perdre complètement pied, sévanouissait par à-coups.

Jai posé une question! hurla-t-il.

Émergeant, Marianne se redressa contre son pilier et lança un muet appel au secours à Violette.

Cest…

Vas-y, ma grosse, cest quoi? Cest comment? Ah! mais on se dépêche, là, parce que vous me foutez les nerfs, les grognasses!

Cest… beau, lâcha Violette, dune voix brisée.

Beau? Cest tout ce que tu trouves à dire. Beau. Tu me prends pour un con ou quoi? Beau? Mais tu te crois où, Violette, hein? Beau… Je rêve!

Mais… Mais que fait-il? Oh non!

Se collant à lun des mannequins, lhomme mimait une scène sexuelle, donnant des coups de boutoir tout en chantonnant, mais, quand il se retourna vers Marianne, elle vit quil nétait pas plus excité quil ne bandait. En revanche, ce quelle décrypta dans son regard la fit trembler à en détourner les yeux. Lhomme sapprocha en fredonnant.

Marianne, ma petite chatte, quest-ce que tu dirais de te dégourdir un peu les jambes, hein?

Saisie dhorreur, Violette laissa échapper un cri. Il se tourna vers elle, elle sut que les coups allaient pleuvoir. Ce qui fut le cas.

Je ne veux plus tentendre, la grosse! Tu feras la causette tout à lheure, pendant la pause. Pour linstant tu la fermes, compris?

Violette murmura un «oui», quil lui fit répéter plusieurs fois, et de plus en plus fort.

Alors moi, Violette, je te donne du chocolat et toi, toi, tu continues à memmerder! Tes une forte tête, toi, mais jaurais dû men douter, à te voir derrière ta caisse, comme…

Il se tut brusquement, retourna vers Marianne, la détacha, lenlaça et se mit à danser, tournoyer et valser au milieu des mannequins. Lui, vêtu dun bleu de travail, hilare et brutal; elle, nue et molle, couverte decchymoses, glissant et semmêlant les pieds. Pantelante et terrorisée. Avec une seule et unique phrase qui rebondissait contre les parois de son crâne douloureux: pourquoi moi?

En silence, Violette pleurait, sentant son esprit plier dangereusement et se rapprocher du point de rupture. Nen pouvant plus, elle sarc-bouta contre le pilier, leva les yeux au plafond et vit quil faisait jour. Le regard perdu à travers le carré grisâtre du vasistas, elle pria pour que son cœur sarrête.

Où était passé Jérôme?

Antoine tournait en rond dans son vieil appartement de la rue Lamarck. Parquets en chêne impeccablement cirés, moulures aux plafonds, meubles anciens, cheminées dans la pièce principale, mais cuisine ultramoderne car Antoine adorait mitonner, ce qui lapaisait plus que toute autre chose. Au contraire de Jérôme, qui semblait ne se nourrir que dargent.

Un fricovore! se dit-il, en colère.

Antoine sen voulait de penser du mal de son frère, mais, depuis la série dincidents qui bouleversait la vie du Marché, Jérôme était si distant que ça lui tapait sur le système. Le rendant agressif et peu enclin à pardonner les incartades de son frère, qui nen était pourtant pas à son premier coup.

On dirait quil sen fiche, maugréa-t-il en ouvrant le congélateur, quil est prêt à tout bazarder. Pire, que ça larrangerait de se débarrasser de laffaire de papa. Merde!

Dun bac, il sortit des fèves vertes surgelées.

Dans une poêle, Antoine mit à rissoler oignons et chorizo, mélangea le tout avec les fèves, laissa mijoter, découpa du pain quil fit griller, ouvrit un pot de terrine de poisson et du chutney aux oignons, et se prépara un plateau. Il choisit un vin rouge du Sud-Ouest et sinstalla pour regarder le journal de 20heures. Pour une fois quil était chez lui à une heure décente, et seul, il essayait den profiter, dégustant lentement son vin, sintimant de se calmer. À mesure que le présentateur ouvrait et refermait, sans sourciller, les plaies dun monde qui nen finissait pas de convulser.

Chaque information le mettait un peu plus mal à laise, le ramenant invariablement à ses problèmes. Il éteignit, mit de la musique, Debussy, seul compositeur quil pouvait écouter quel que soit son état, et acheva de dîner tout en réfléchissant.

Le fait quil ait été convoqué au commissariat avait, semble-t-il, fini par faire bouger les choses. Antoine nen revenait pas de lapathie des policiers, alors que deux de ses employées avaient disparu. Un lieutenant quil navait encore jamais rencontré lui avait patiemment expliqué quen matière de disparitions, très souvent, cest la volonté même des gens qui les pousse à sévanouir dans la nature. Doù la difficulté de les retrouver, et la lenteur de la procédure. Antoine avait été à deux doigts dexploser.

Puis Thomas Klein avait pris sa déposition, la deuxième en quinze jours. Doutant que ses impôts soient correctement utilisés, Michel ne comprenait pas que les flics gaspillent leur temps à contrôler les étrangers ou à dresser des contraventions aux automobilistes mal garés; en un mot, à emmerder le monde, au lieu de se mettre activement à la recherche de Violette et de Marianne, qui ne sétaient certainement pas tirées, comme lavait sous-entendu cet imbécile de lieutenant.

Conscient que sa tension grimpait dangereusement, Antoine se resservit du vin, inspira profondément et se demanda comment sortir du bourbier où il senfonçait de plus en plus. Moment que choisit Jérôme pour faire sa première apparition en deux jours.

Salut.

Bonsoir, répondit sèchement Antoine.

Il regarda son frère cadet retirer son manteau couleur chamois, remarqua quil avait un nouveau costume, bleu foncé, des chaussures de la même couleur, et un pull un ton plus soutenu que son pardessus. Jérôme avait une belle chevelure, blond cendré, comme leur mère, le visage carré, pas rasé, et des yeux marron, souvent inexpressifs.

À cinquante ans, Antoine était nettement plus dégarni que son cadet, shabillait dune manière classique, privilégiant les teintes sobres, mais les belles matières. Plus petit que lui, il donnait moins cette impression délégance qui se dégageait naturellement de Jérôme. Sa seule fierté était davoir de très belles mains. Comme leur père.

Tu as dîné? senquit-il en voyant Jérôme se servir un whisky.

Son frère marmonna ce qui lui sembla être un «non».

Il reste des fèves…

Je nai pas faim, merci. Quoi de neuf?

Au ton détaché de son frère, Antoine ravala sa colère.

Nous avons encore eu une alerte au feu, et jai été convoqué au poste. Tu vas lêtre aussi.

Bien.

Comment ça, «bien»? Tu te fiches de moi ou quoi?

Calme, calme…

Jérôme faillit ajouter quil ny avait pas le feu, mais la ferma à temps. Comment expliquer à son frère, pour qui le Marché était le centre du monde, le nombril de la Création, la seule chose qui comptait dans sa vie, que lui sen fichait royalement? Que le Grand Déballage brûle, sécroule, il nen avait rien à faire. Limportant était de ne pas perdre dargent. Ça, il ne pouvait pas se permettre de sen foutre. Encore moins avec les dettes de jeu quil avait contractées ces dernières semaines.

Il sapprocha dAntoine, tira une chaise et sassit à ses côtés.

Raconte, fit-il. Ça donne quoi avec les flics?

Antoine soupira, sa tension redescendit et il lui résuma la situation.

Tu comprends, Jérôme, je ne trouve pas ça normal. Je veux dire, Marianne et Violette qui disparaissent, dont personne na de nouvelles… Jai passé plusieurs coups de téléphone à leurs proches, il fallait que je sache. Et la police qui me prend de haut, comme si cétait nous les responsables!

Tu es épuisé. Un conseil, va te reposer, on reparlera de tout ça demain, non?

Antoine planta deux yeux fatigués dans ceux de son frère, et sentit son cœur semballer.

Tu as perdu combien aujourdhui?

Haussant les épaules, Jérôme se reversa à boire.

Quelle importance, Antoine? Jai les moyens, non?

Non.

Jérôme tressaillit. Il naimait pas la voix dAntoine, sentant que quelque chose de bien plus grave que la disparition de deux employées, ou que ces poupées clouées aux portes, allait lui tomber dessus.

Quel est le problème?

Tu vois, Jérôme, depuis le temps que tu dilapides le capital  si, si, laisse-moi finir…

Tu mas déjà fait la leçon, viens-en aux faits.

Antoine vida son verre de vin, hésita, puis se resservit.

Cest simple: au rythme où on va, et avec les travaux quil faut se décider à entreprendre, on na plus davance. Si tu continues à tout claquer au poker, on sera sur la paille avant la fin de lannée.

Jérôme nen revenait pas.

Depuis quand ça va si mal?

Ça fait bientôt deux ans.

Merde. Tu aurais pu me le dire plus tôt!

Antoine se retint de lui envoyer son poing dans la figure.

Je te lai dit, Jérôme, je tai dit des dizaines de fois de ne pas tirer sur la corde. Tu es en train de saborder notre affaire, de… de liquider le patrimoine de papa!

Ça suffit! Ne me parle pas comme si jétais arriéré mental. Dis-moi plutôt ce quil faut faire. Vendre?

Antoine sétrangla dans son verre, toussa, essuya ses lunettes et regarda longuement son frère.

Est-ce que tu deviens fou, Jérôme? Vendre? Vendre le Marché?

Jérôme se leva, prit finalement un morceau de pain et du chorizo, un autre whisky, et revint dans la pièce. Son frère était blême.

Et pourquoi pas? Actuellement, on en tirerait un bon prix, et tu pourrais faire autre chose que poursuivre ce stupide rêve, qui nest même pas le tien, puisque cest celui de notre père. Tu pourrais, je ne sais pas, moi, voyager, te marier, monter nimporte quelle autre affaire…

Tais-toi, Jérôme, tu ne sais plus ce que tu dis!

Au contraire, et il est peut-être temps den parler sérieusement.

Écarlate, Antoine déboutonna le col de sa chemise. Il nen croyait pas ses oreilles. Cela faisait dix ans que le Marché leur appartenait, depuis la mort prématurée de leurs parents, décédés dans un accident de voiture, et son frère voulait vendre. Se débarrasser de laffaire. Détruire ce qui avait demandé plus de cinq décennies pour se construire.

Figure-toi que jy réfléchis depuis un moment. Jai dailleurs tâté le terrain auprès dun acheteur potentiel.

Vacillant, Antoine fila dans la cuisine et se passa le visage sous le robinet. Jérôme alluma un cigare et sinstalla dans le canapé en cuir, si moderne quil tranchait avec le reste de lappartement, également hérité à la mort de leurs parents. Bien immobilier quil comptait céder à Antoine, contre la moitié du prix. Avec ça et la vente du Marché  car il finirait par convaincre son frère , il épongerait ses dettes, achèterait dans du neuf et pourrait vivre en capitalisant.

Il se mit à rêvasser dun futur proche sans dettes, tandis quAntoine tentait de recouvrer son calme. Et décarter de son esprit fiévreux les pensées qui lui venaient à propos de lattitude de son frère et des incidents advenus au Marché. Ceux daujourdhui, mais également de plus anciens, qui remontaient à la surface du présent, ainsi que remonte la vase du fond dun marécage.
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Ange était beau, le savait et en profitait pleinement. Mais, ce soir, pourtant assis à la meilleure table de son restaurant préféré, il nétait guère à son aise.

Rebecca Levasseur était ravissante, simplement vêtue dun tee-shirt orange et dun jean, à peine maquillée, avec des boucles noires qui ne cessaient de tomber sur ses jolis yeux. Elle ne rechignait pas à manger, comme de trop nombreuses femmes obsédées par leur ligne, avait de la conversation et ne cachait pas leffet quil produisait sur elle. Tout aurait dû être parfait dans le monde dAnge Pérez, sauf quelle le déroutait. Avec ce va-et-vient entre distance et rapprochement, froideur et chaleur, questions et silences. Ce qui était lun des buts de Rebecca. Tant quelle naurait pas décidé de jouer franc-jeu, elle baladerait Pérez.

Levasseur le trouvait séduisant, aimantant, même, appréciait sa conversation, mais quelque chose la troublait. Depuis quelle lavait inscrit comme suspect potentiel, elle ne comptait plus les bonnes raisons alimentant ses soupçons. Pérez était le concurrent principal des Michel, se mêlait de tout et connaissait le quartier, ses habitants et ses confrères mieux que personne. Il posait beaucoup de questions, que les autres ne songeaient même pas à formuler, encore moins la police, pour autant quelle sache. Il était estimé et avait le bras suffisamment long pour lever les fonds nécessaires au rachat du Marché, dautant plus si sa cote ne cessait de dégringoler.

O.K., Rebecca, et si on arrêtait ces conneries? fit Ange avec un sourire désarmant. Jignore ce que vous cherchez, mais je commence à me lasser, et je déteste ça en présence dune jolie femme.

Elle réfléchit à toute vitesse, pendant que le patron du Mazurka leur servait café et vodka. Ce qui valait pour Pérez valait finalement pour nimporte quel concurrent des Michel. Même Nordine, avec sa boulimie expansive, aurait pu figurer sur sa liste. Elle lajouta immédiatement.

Je suis sociologue, lâcha-t-elle enfin.

Levasseur expliqua alors comment elle travaillait, et pourquoi elle éprouvait le besoin de quitter régulièrement son bureau pour aller sur le terrain. Elle lui confia aussi quelle avait le don de se retrouver là où les choses allaient généralement plus mal que bien, et quelle ne savait pas faire autrement que sen mêler.

Il éclata de rire.

Vous… Tu as raconté ça à Antoine?

Non, pas encore. Il se doute peut-être dun truc, mais comme il a dautres chats à fouetter… Tu sais, Ange, je pense quon a affaire à un malade, je ny crois pas, à cette demande de rançon qui narrive toujours pas. On aurait enlevé la femme ou le fils dun des Michel, je ne dis pas, mais…

Elle se tut, se reprochant de ne pas avoir encore épluché létat civil des frères Michel.

Célibataires et sans enfant.

Ten penses quoi, Ange, de tout ça?

Il songea quil adorerait lembrasser, là, maintenant.

Se redressant, il lui proposa un dernier verre, attendit dêtre servi, et lui apprit que ce nétait pas la première fois quune cabale était organisée contre les Michel.

Pourtant, ils sont appréciés. Tu devrais profiter de ton intérim pour aller voir les autres boutiquiers. Tu verras, je nen connais pas un qui irait cracher sur les Michel.

Elle éluda, persuadée au contraire quil existait au moins une personne qui avait engrangé suffisamment de griefs et de haine pour mener à bien lentreprise de sabotage qui menaçait léquilibre du Marché.

Cette cabale, cétait quoi?

Une histoire parfaitement dégueulasse.

Dix ans plus tôt, une de leurs meilleures clientes à limport  une hystérique, précisa-t-il  avait fait courir le bruit que Jérôme Michel lavait agressée. Elle avait porté plainte, et laffaire aurait sûrement été plus loin si Antoine navait décidé de céder et, au bout du compte, avec un retard considérable sur la livraison, de lui expédier sa marchandise pour rien.

Pertes et profits. Il est comme ça, Antoine, droit dans ses bottes, chiant comme pas un, mais honnête.

Ce nest pas une cabale.

Tu as raison, cest venu après. Lhystéro leur a fait croire quelle laissait tomber, mais elle est revenue à la charge. Quelle salope! Pardon. Bref, elle a commencé à faire circuler une rumeur comme quoi les frères Michel étaient incestueux, pervers, et je ne sais plus quoi dautre comme tares sexuelles. Tout y est passé, même un fils illégitime avec la soi-disant maîtresse éplorée, laissée dans la misère… Un ramassis de conneries, Rebecca. Elle a été jusquà raconter quelle avait eu une liaison avec Antoine, et quelle prouverait que son fils était de lui. Une vraie cinglée…

Tu laimes bien, Antoine.

Beaucoup. Bref, pour finir, cette garce  pardonne-moi, il ny a pas dautre mot  a réussi à semer le doute chez les habitants et les clients, en distillant son venin sur les emplois de réinsertion. Là, elle le touchait en plein cœur. Antoine y tient énormément, considérant quun type qui a payé sa dette en faisant ses années de prison a droit à une deuxième chance. Cest un petit quartier, ici, tout le monde se connaît, et tu trouves aussi beaucoup de personnes âgées, inquiètes de tout, ce qui est normal. Alors, une fois la mèche allumée, ceux quAntoine avait embauchés en réinsertion se sont fait saquer. Enfin, tu vois le climat…

Il y en a dautres comme Gérard?

En ce moment, non, je crois que cest le seul. Il y a eu une fille, il y a quoi? un an, peut-être moins, mais elle est partie sinstaller dans le Sud. Gérard, lui, leur doit énormément. Il était franchement mal barré à sa sortie de prison. Et, le connaissant, il va finir par faire le con avec cette histoire, parce quil est capable de tout pour rembourser sa dette envers Michel. Un drôle de type…

Tu le suspectes?

Pérez ficha ses iris noirs dans les yeux de Levasseur.

Gérard? Métonnerait, mais…

Mais quoi? Un ancien taulard, voleur, un type excessif qui semporte pour un oui ou pour non…

Ils sirotèrent leur vodka en silence.

Ange, ça tévoque quoi, cette odeur de brûlé?

Tes belle, tu sais.

Elle sentit sa température grimper. Il sempara de laddition, sous prétexte que les femmes indépendantes doivent aussi apprendre à se laisser choyer par les hommes. Ce quelle accepta.

Dehors, le ciel était lourd de nuages et les rues encore animées, malgré la menace dun orage. Ange lui proposa daller chez lui.

Cest là-haut, indiqua-t-il en tendant le bras vers le dernier étage dun immeuble des années 1930.

Rebecca se dit quelle avait manqué le coche en devenant sociologue. Rien à dire, ça rapportait, le coupon de tissu au mètre.

Dans un même mouvement, ils furent sur le qui-vive. Ça sentait le brûlé. Ils levèrent les yeux, se mirent à arpenter la rue, revinrent vers le Marché, mais ne virent rien.

Tas une idée, toi? fit Ange, perplexe.

Une cheminée, peut-être. Quelquun qui ferait cramer de la viande… Merde, jen sais rien.

Il passa son bras autour de ses épaules.

Je crois quon devrait faire le tour du quartier avant de monter chez moi, sinon on va y penser toute la nuit.

Ça marche.

Ils se mirent en route, lentement, inspectant les bouches dégout, vérifiant sous les portes, en quête dun filet de fumée. Mais ne trouvèrent rien. Contournant le Marché, sous le regard scrutateur de Thomas Klein, ils passèrent devant chaque boutique de tissus ou de vêtements. Toutes plongées dans le noir.

Ça pourrait être une famille qui fait cuire…

Arrête, Ange, ne nous fais pas le coup du «si vous ajoutez à cela le bruit et lodeur»…

Chirac, juin 1991! rétorqua-t-il avec une ombre de sourire. Une belle connerie, tiens! Même si ça semble remonter à une éternité.

Les voisins, Ange, sils sentaient le feu, tu ne crois pas que…

Quoi?

On posera la question aux pompiers, il faudrait savoir sil y a eu dautres plaintes, ça permettrait de circonscrire la zone.

Pas bête. On rentre, alors?

Il se tourna vers elle, lembrassa et sut que la nuit allait être douce et chaude. Se laissant faire, Rebecca sentit quelle pourrait sattacher à un homme comme Ange. Immédiatement, une petite voix la rappela à lordre: le contrat prévoyait quAnge Pérez sortirait de sa vie à la fin de sa mission.

Klein nen revenait pas.

La brunette se tapait le patron de La Petite Reine! Il sentit la jalousie mordre. Pas en surface, pas uniquement la peau, mais bien plus profondément. Un raz-de-marée de sensations où alternaient dépossession, rejet, exclusion, confusion des sentiments et des idées. Il navait jamais ressenti cela, et en fut déstabilisé. Instinctivement, il leur emboîta le pas, sans se soucier de se faire ou non remarquer, tant il était perturbé.

Vers 1heure du matin, équipé de la tête aux pieds, laissant Antoine Michel perplexe et assommé de fatigue, Witz partit en direction des anciennes carrières du Diable, place Saint-Pierre, autrefois transformées en lieu dexécution et en fosses communes.

Ce que lui avait raconté Léon tenait du délire, mais Michel le connaissait assez pour savoir quil ny avait rien à taire pour le détourner de son projet. Il était passé tard dans la soirée, après lui avoir laissé une dizaine de messages aussi piteux que bouleversants. Fidèle à lui-même, Léon était arrivé tendu et angoissé, bafouillant quantité dhypothèses invraisemblables quant aux raisons de la disparition de Violette.

Épuisé par son engueulade avec Jérôme, mais incapable de se coucher, Antoine lavait écouté et constaté que Léon ne faisait jamais allusion à Marianne. Ce qui lavait troublé. Outre le fait que Witz faisait une fixette sur les motifs de la disparition de Violette, il avait évoqué des anecdotes privées, des situations quAntoine avait peine à imaginer comme ayant pu se produire. Quoique, à bien y réfléchir, dans le monde si particulier de Léon Witz, tout pouvait advenir.

Après sêtre mis dans la tête du ravisseur, ce qui avait surpris Antoine, lequel lui avait alors demandé, sans obtenir de réponse, comment il sy était pris, Léon avait déclaré que Violette ne pouvait être quà un seul endroit: sous terre. Michel avait failli éclater de rire, sétait retenu à temps, puis avait donné son accord pour un «congé spécial».

Plus tard, dans sa chambre, pliant ses vêtements avec soin, Antoine doutait sérieusement de lentreprise et de la santé mentale de son employé. Il savait Léon paranoïaque et malade dangoisse à lidée dêtre épié. Il lui suffisait pour cela de se rappeler le jour où Witz avait découvert que le Marché était équipé de caméras de surveillance: durant trois jours, tête basse, Léon avait frôlé murs et casiers, le regard fiévreux et les mains tremblantes. Lassé, et inquiet pour son employé, Antoine lui avait montré comment fonctionnait le système de vidéosurveillance, avec ses bandes seffaçant au fur et à mesure, ce qui lavait tranquillisé.

Se glissant sous les draps, repensant aux poupées vaudoues, Michel se redressa brusquement. Léon Witz en savait bien plus sur la sécurité du magasin que son propre frère.

À 8heures, quand son réveil sonna, Rebecca mit quelques secondes à comprendre où elle était. Elle avait encore cauchemardé, se voyant prise dans les flammes, statufiée au milieu dune montagne de tissus qui fondaient sur sa peau. Elle sétait éveillée plusieurs fois, Ange dormant à poings fermés à ses côtés, avant de sombrer elle-même définitivement.

Se tournant, Levasseur découvrit quelle était seule. Elle tenta de chasser son dernier mauvais rêve en se remémorant sa soirée avec le patron de La Petite Reine. Beau, et bon. Repoussant la couette, elle enfila tee-shirt et slip et partit à la recherche de Pérez. Traversa un appartement au décor arabisant, sobre et accueillant. Dans la cuisine, elle trouva du café chaud, des croissants et un mot de Pérez lui expliquant quil était parti travailler. Quil souhaitait la revoir. Au plus vite. Quelle fasse comme chez elle. Avec le numéro de son portable et de son bureau.

Un bol de café à la main, Levasseur sortit sur la terrasse, se sentit écrasée par le ciel eau-de-vaisselle, eut vite froid, mais prit le temps dobserver lenfilade de toits en tôle grise. Essentiellement ceux entourant le Marché Saint-Pierre. Les livreurs klaxonnaient sans relâche, les automobilistes gueulaient parfois par la portière, avant de démarrer en trombe pour piler dix mètres plus loin. Les rideaux de fer des boutiques nallaient pas tarder à coulisser et à grincer, les gens se pressaient pour se rendre à leur travail. Un petit matin parisien, gris et frais.

Rien danormal. Pourtant, Rebecca était tendue. Elle en déduisit quelle pensait beaucoup trop à cette odeur de brûlé, et que ses cauchemars lui mettaient la tête à lenvers. Elle navait pas souvent mémoire de ses rêves au réveil, mais, depuis quelle avait embauché au Marché, cétait un festival. Au souvenir de limpression davoir du tissu et du plastique collés au corps, elle frissonna et rentra se doucher.

Une heure plus tard, elle passait voir Ange pour lui dire quelle allait fouiner dans le quartier.

Tu me conseilles de voir qui?

Se disant quil la garderait bien un peu, celle-là, Ange réfléchissait, nappréciant pas quelle vadrouille seule alors quun cinglé cavalait en liberté.

Va voir Zaïda, à la mercerie en face de celle du Marché. Sabah et Nordine, rue dOrsel. Passe aussi chez Esther, et rue Picard, à La Rose dOrient. Tu leur dis que tu viens de ma part, ils vont bien taccueillir. Fais aussi les bars de la rue Muller, va savoir, peut-être que quelquun sait quelque chose…

Rebecca eut limpression soudaine de ne plus être à Paris, mais dans un quartier au bord de la Méditerranée. Et ça lui fit du bien, laidant momentanément à estomper ce sentiment dangoisse de plus en plus tenace, cette impression quAnge Pérez pourrait être mouillé dans cette affaire, alors quelle avait passé la nuit avec lui. Comme il nétait guère probable quil lorgne sur une affaire déclinante, la seule chose qui pouvait lintéresser, cétaient les murs. Un bien foncier dune valeur sans doute lucrative. Elle nota de sintéresser à la valeur des immeubles et poursuivit:

Et la Halle Saint-Pierre, ten penses quoi?

Rien. Je ny mets jamais les pieds. Je naime pas cette forme dart. Tu crois que ça pourrait être un des artistes… Comment dit-on, déjà, pour ces gens?

Schizophrènes. Je ne crois rien, Ange. Je ny comprends rien.

Il vit la colère noircir son regard et lui sourit.

Pourquoi tu prends ça tellement à cœur? Après tout, dici quelques jours, tu seras partie!

Pérez naimait dores et déjà pas lidée quelle ne soit plus dans le quartier, mais ailleurs, où il ne pourrait ni lui parler ni la voir traverser la rue. Ange sentichait vite de femmes qui, finalement, ne faisaient jamais que passer encore plus vite dans sa vie.

Je suis comme ça, Ange, je ne sais pas trop pourquoi il faut toujours que je me mêle de tout. À cause des gens, sans doute…

Des gens?

Ceux qui attachent. Gérard, même sil magace avec sa façon de mater les femmes. Sylvie, toujours à casser du sucre sur le dos des autres. Léon, perdu et parano… Il est bizarre, Witz, non?

Tu te trompes sur lui. Dabord, il est amoureux de Violette; ensuite, il est trop peureux pour entreprendre quelque chose daussi…

Ça ne veut rien dire. Il pourrait très bien être en crise et avoir complètement pété les plombs, se croire… je ne sais pas, moi, persécuté par Violette et lavoir séquestrée.

Ça ne tient pas debout. Enfin, Rebecca! On parle de Léon!

Pourquoi lécarter, lui plus quun autre?

Il la fixa un instant, mal à laise. Elle le laissa faire, consciente dy avoir été un peu fort.

Bref, reprit-il, dérouté, jai réfléchi à ce que tu as dit cette nuit. Quel que soit celui qui est derrière ça, il a fallu sorganiser, se préparer, sinon comment expliquer que les pompiers ne trouvent rien, que personne ne trouve rien, et que deux employées aient disparu?

Elle hocha la tête, songeant quAnge Pérez avait une grande aptitude à séduire son monde. Ce qui ne tempéra pas ses soupçons.

Tu vas bien tentendre avec Zaïda, ajouta-t-il. Elle aussi, elle aime les gens, surtout Violette. Ça va lui faire plaisir que tu passes la voir.

Il vit quelle fronçait les sourcils.

Tu prends soin de toi, lâcha-t-il, ému.

Ça marche.

Rebecca hésitait à lembrasser. Ce fut lui qui prit linitiative, en lui faisant promettre de repasser en fin de journée. Pour tout lui raconter.

Elle partit, songeant quAnge Pérez lui donnait un peu trop démotions, et quelle était à fleur de peau. Il devait bien y avoir une autre cause que ces rêves absurdes et glauques. Une raison rationnelle, quelque chose qui ait une logique discernable, pestait-elle en entrant dans la mercerie de Zaïda. Ce même quelque chose qui rendait Pérez équivoque?
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Le dos appuyé à la Halle Saint-Pierre, Thomas Klein suivit des yeux Rebecca, jusquà ce quelle ferme derrière elle la porte de la mercerie. Cette Rebecca Levasseur faisait une drôle dintérimaire.

Elle ne se comportait absolument pas comme une employée de bureau, ne shabillait pas comme on irait travailler chaque jour, affichait une assurance et une liberté qui ne correspondaient pas à sa position professionnelle.

Évidemment, se dit-il, étant donné quelle est sociologue.

Levasseur envahissait son esprit, le déstabilisant dheure en heure, elle qui sétait vautrée dans le lit du bellâtre du quartier, ce qui lui restait en travers de la gorge. Ne se comportant certes pas à la manière dun lieutenant en train denquêter, il avait fait tourner plusieurs moteurs de recherche et interrogé différents fichiers, le Stic{1} en premier lieu, pour en apprendre le maximum sur Levasseur, même sil se sentait gêné de faire ça au commissariat. Ses collègues le charriant pour un oui ou pour un non, surtout Mike, quil trouvait de plus en plus imbuvable. Pourquoi sobstiner au lieu de démissionner?

Ce nétait pas la première fois quil agissait ainsi. Lannée de ses vingt-cinq ans, il sétait inscrit dans une agence pour effectuer une longue marche en montagne. Lui qui détestait par-dessus tout la nature et les groupes de randonneurs. Durant douze jours, dune humeur maussade, il navait pas desserré les dents, ruminant, sinvectivant dêtre à ce point stupide, et masochiste. Lannée de ses vingt-sept ans, il avait remis le couvert et sétait offert une croisière sur le Nil, par 40°C, avec des nantis pour compagnons de voyage. Haïssant lesprit de famille, le fric ostentatoire, les enfants, la chaleur, létranger, Klein avait souffert le martyre, et passé la plupart de son temps enfermé dans sa cabine, ou à se soûler au bar.

Jetant un œil à sa montre, il vit quil lui restait une bonne heure avant daller à sa séance de psy. Avec un peu de chance, Levasseur serait ressortie, et il pourrait lui emboîter le pas. Que pouvait-elle donc faire dans cette boutique tenue par cette grosse bonne femme qui riait en permanence?

Détournant les yeux, il examina la façade du Marché.

Les vendeurs installaient les caisses à lextérieur, pour les coupons en promo. Thomas avait été surpris par lendroit, et la gouaille du personnel, nimaginant pas quun lieu de ce genre puisse encore exister. Il conservait le souvenir du bruit du parquet grinçant sous les pieds, de la clientèle évoluant entre les rayons, détage en étage, tripotant Liberty ou taffetas, lin ou soie. Il avait regardé les prix, estimant quil y en avait pour tous les budgets. Et pour tous les penchants, qui, selon lui, frisaient souvent le mauvais goût.

Levasseur ne réapparaissant pas, il fila à son rendez-vous, décidé à sinvestir à fond dans cette affaire, dautant que Mike et son coéquipier avaient clamé haut et fort en avoir ras le bol, et quils nétaient pas entrés dans la police pour soccuper dhistoires de chiffons. Tout le monde avait ri, sauf Klein. Qui songeait que, Rebecca Levasseur nétant pas tombée du ciel, il devait savoir ce que manigançait cette fouineuse, dont le regard le propulsait littéralement hors de lui.

Sa séance chez son psychanalyste se passa de la pire manière qui soit. Au lieu de jongler avec deux ou trois abstractions mentales, il sembrouilla pendant presque une heure, mélangeant son dégoût de la police, de lui-même, de Mike et de ses crétins de camarades, de Rebecca et de sa manière insensée de regarder les gens. De le regarder, lui.

Son psy nouvrit pas la bouche, ce qui renforça son malaise, et le divan lui parut terriblement inconfortable. Il en repartit délesté de 80euros, et le moral encore plus bas quà son arrivée. Ayant encore du temps avant daller travailler, il erra dans Paris, remontant à pied du quartier de lOpéra à la rue de Clignancourt, entraperçut un pickpocket à lœuvre sur le boulevard de Rochechouart, mais laissa courir laffaire, comme lhomme, puis déjeuna dun sandwich sans saveur et but trop de café.

De retour au commissariat, Thomas se rendit compte que tout le monde était sur les nerfs. Puis on linforma que le patron lattendait. Au ton de voix, il eut lintuition que ça allait mal se passer.

Asseyez-vous, Klein, lui ordonna Brochet. Bon, on a une sale affaire qui vient de tomber, alors vous récupérez les dossiers de Mike. Vous me réglez ce merdier du Marché Saint-Pierre. Ils commencent à me gonfler, les frangins Michel. Remarquez, ça ne date pas daujourdhui. Alors vous me tirez ça au clair illico presto.

Il se passe quoi?

On doit serrer des dealers, organiser un flag. Un indic a mis Mike sur le coup il y a moins dune heure.

Privilège de lancienneté, se demanda Thomas, ou moyen fallacieux de se débarrasser de la merde en me la refilant?

Je fais quoi, exactement?

Vous mettez fin à leurs plaintes: alertes au feu, disparitions supposées de personnes, intimidations, menaces, même si jai tendance à croire que tout ça, cest du flan.

Elles ont quand même disparu, ces deux femmes, non?

Brochet haussa les épaules.

Ça reste à prouver. Vous avez vu les chiffres des disparitions, Klein? Une cata. Les familles arrivent au bord de la crise de nerfs, alors que la plupart du temps les disparus ont volontairement joué les filles de lair et quils ne veulent surtout pas quon les retrouve. Ce qui est leur droit le plus strict, mais allez faire admettre ça à leurs proches…

Oui, mais, deux employées du même magasin, cest différent, vous ne croyez pas?

Enquêtez, remuez la merde, harcelez qui vous voulez pour obtenir des infos, mais réglez-moi ça fissa! Je compte sur vous, Klein.

Thomas se leva, sentit quil avait un poids sur lestomac, sur les épaules aussi, les jambes lourdes et un début de mal de tête. Que faisait-il ici? Pourquoi ne claquait-il pas sa démission sur-le-champ avant dêtre coincé comme un rat mort?

Dites à Mike que je veux le voir. Et pas demain!

Klein hocha la tête, pivota pour sortir, mais sarrêta devant la porte.

Je peux vous demander quelque chose?

Dites toujours, fit Brochet, la main sur le téléphone.

Pourquoi on lappelle Mike?

Cest son prénom, ce qui fait une bonne raison. Vous êtes sûr daller bien, Klein?

Opinant de la tête, Thomas fila sans rien ajouter. Un prénom anglais, pour un crétin qui avait tout du physique de la brute élevée en Normandie.

Il pénétra dans un bureau où Mike, les pieds sur la table, fumait en discutant avec Éric, son coéquipier mutique et débile.

Brochet veut te voir.

Maintenant?

Semblerait que oui. Je récupère tes dossiers sur le Marché Saint-Pierre.

Mike eut un sourire que napprécia pas Thomas, sans trop savoir pourquoi, mais chaque fois que ce type disait ou faisait quelque chose il sattendait au pire.

Une affaire en or! Ça me déchire quon me la retire, mais bon, priorité aux voyous qui assassinent nos chérubins à coups de mauvaise dope. Tas quà regarder sur la pile, là, tout doit y être, sinon tu sonnes Pascale ou Akira, ils ont pris des dépositions.

Quelque chose de particulier que je devrais savoir avant de me plonger dedans?

Mike regarda Éric dun air goguenard qui donna à Klein lenvie de lui casser la gueule.

De particulier? Voyons voir… On dirait que les frères Michel sont devenus négligents et quils perdent leurs employées…

Éric se gondola, Thomas sentit sa haine enfler dangereusement.

Tu peux pas savoir vu que tes nouveau, mais ils ont perdu un morceau de choix. Pas vrai, Éric?

Son coéquipier, dont Klein nétait même pas certain de lavoir jamais entendu prononcer un mot, hocha la tête, explosé de rire.

Violette Margelin. Ça serait trop dommage quon la retrouve pas… Imagine, cest la caissière, partie avec les clés de la maison… Du lourd.

À son tour, Mike partit dun rire un peu gras.

Thomas sempara de la pile de dossiers et sortit, en lui précisant que Brochet hurlait à lautre bout du couloir. Ce qui mit un terme aux joyeuses effusions. Les bras chargés, Klein croisa Akira, japonais par son père, français par sa mère, et aimable, serviable, attentif et soigné. Il ne paraissait pas plus à sa place ici que Thomas, mais semblait mieux sadapter. Un côté caméléon, ou servile, Klein lignorait, admettant que cette capacité lui faisait toutefois défaut.

Il se peut que jaie besoin de toi, fit-il en laissant séchapper ses dossiers.

Laidant à ramasser, Akira comprit de quelle affaire il sagissait.

Maintenant? demanda-t-il.

Non, je vais dabord lire tout ça. Disons dans deux heures, si tu peux.

Pas sûr, je tappelle.

Une fois assis, Thomas fut dévasté par un accès de cafard dune rare intensité. Avec tout ça, il allait devoir se comporter comme un inspecteur de police  même si on nutilisait plus le terme  et mener lenquête. Retourner au Marché lui fichait le bourdon. Sans compter quil devrait interroger Rebecca Levasseur et supporter son regard. Son inexplicable volupté. Tout en sachant quelle senvoyait en lair avec Ange Pérez, à qui il devrait aussi poser quelques questions. La jalousie lui coupa le souffle.

Le commissariat était plongé dans le calme. Il regarda sa montre et se décida à lire le premier dossier de la pile. Dune minute à lautre, le standard pouvait de nouveau grésiller, émettre ce son discordant insupportable, et chacun se remettrait en mouvement, les uns sagitant avec application, les autres, avec le sentiment dune mission à accomplir. Mike et Éric devaient déjà avoir filé, et Brochet était sans doute rentré depuis longtemps chez lui pour dîner avec sa femme et quelques mondains.

Une caricature, ce métier, se dit-il, agacé par les fautes dorthographe qui, parsemant chaque page, rendaient la lecture harassante. Dire que jaurais pu être prof si les résultats de mon concours étaient tombés avant ceux de la police!

Ce quil avait appris, huit dossiers plus tard, tenait en quelques phrases.

Décrochant son téléphone, il demanda à parler au commandant de la caserne et sentretint avec lun de ses hommes, qui lui confirma attendre encore les plans cadastraux pour affiner les recherches. En tout état de cause, les Michel avaient raison de les prévenir chaque fois, même si ces déplacements ne menaient pour linstant à rien. Lhomme ne se plaignait pas, se contentant de rapporter les faits, ne paraissait même pas curieux de connaître le fin mot de lhistoire.

Raccrochant, Klein se demanda sil naurait pas mieux fait de devenir pompier.

Il nen revenait pas.

Toutes les occasions étaient bonnes pour peaufiner son projet le plus tranquillement du monde. Quoi quil entreprenne ou organise, quoi quil décide, tout passait. Si ce nétait pas un signe, alors cétait quoi?

Dexcellente humeur, il vérifia que les peaux avaient bien pris tant la couleur que lodeur quil souhaitait, et simmergea dans les parfums suaves et délicats qui flottaient dans la pièce. Pour lui, chaque tissu devait porter une fragrance en accord avec la matière. Ce nétait pas les mannequins quil convenait de parfumer, mais bien les vêtements, afin quils libèrent leurs effluves au rythme de la marche et des déplacements.

Puis il entreprit de découper plusieurs mètres de soie rouge sang, un pur délice sous les doigts, vérifia son patron et commença à travailler le bas dune robe imaginée de longue date. Régulièrement, il sinterrompait, lexcitation à son comble, faisait redescendre sa tension, allait jeter un œil discret à ses deux victimes qui semblaient ne rien faire dautre que dormir, et reprenait sa tâche. Avec une minutie qui en aurait surpris plus dun.

Hypoglycémique de nature, Marianne allait de plus en plus mal, et regrettait que son ravisseur ait donné les chocolats à Violette, qui les avait bêtement gaspillés.

Le manque de sucre la rendant irrationnellement agressive, elle se mit à regarder sa voisine de travers; à penser de travers. Elle avait envie de blesser, mordre et taper, de hurler et de se rouler par terre, mais rien de tout cela ne lui était permis. Une frustration que la crise décuplait.

Violette mit un certain temps à saisir les changements dans le comportement de Marianne. Une fois certaine quelle était en proie à une crise dhypoglycémie  elle lavait déjà vue tomber dans les pommes dans son rayon à cause du manque de sucre , elle rongea son frein en attendant que lhomme vienne soccuper delles. Et de subir encore une fois linfamie.

Seigneur, je nen peux plus. Plus du tout!

Que faisaient la police, les secours, les frères Michel et Léon? Que se passait-il dehors, où les gens étaient libres de leurs mouvements et de leur temps? Elle rêvassa un moment sur ce temps désormais suspendu entre les mains dun fou, alors quelle avait tant de choses à faire. Et tellement envie de ne plus rien faire, juste goûter à lécoulement du temps, en regardant le ciel, en respirant lair. En tenant la main de Léon.

Et comment elle va, ma grosse?

Son cœur loupa un battement, puis repartit avec une violence qui la terrassa.

Oh! Violette! Je te cause, là! Ah! mais pardon, ma chérie, javais oublié que tu peux pas répondre. On va remédier à ça.

Joignant le geste à la parole, il lui arracha les croûtes quelle avait sur la bouche et autour, ce qui la fit hurler de douleur.

Bien fait, se dit Marianne. Ça tapprendra, Margelin, à faire ta fière. Faut jamais péter plus haut que son cul, dans la vie.

Alors, cest pas mieux comme ça, hein?

Elle ouvrit la bouche pour répondre, et le vit reculer brusquement.

Mais… Tu pues!

Il se précipita vers Marianne, lui enleva son bâillon, la renifla et recula, lair consterné. Il navait pas pensé quil faudrait les laver. Elles risquaient de gâcher les délicats parfums dont il imprégnait les tissus.

Mais cest pas vrai, ça! Vous allez memmerder longtemps?

De rage, il envoya valdinguer mannequins et piliers, qui, chutant dans un fracas assourdissant, firent se raidir Violette.

Bon, on se calme, il doit y avoir un moyen de vous décrasser.

Il fila, et les deux femmes soufflèrent un instant. La rage de lhomme avait ramené Marianne à un état presque normal. Elle eut honte de ses pensées envers Violette. Elle nétait plus quun amas de honte.

Ça va comment? senquit Violette.

Marianne devina plus quelle nentendit.

Mal, je manque de sucre, je me sens bizarre.

Faut lui dire.

Tes folle, il va me tuer immédiatement si je ne suis plus bonne à rien.

Non, non, non, il faut lui dire.

Marianne sentit de nouveau une rage incontrôlable la prendre. Mais quest-ce quelle croyait, Violette? Que lautre salopard allait lui faire une fleur juste parce quelle le lui demanderait?

Lorsquil revint, il tirait un tuyau darrosage. Puis il apporta une grande bassine, du savon, des serviettes. Elles le regardaient faire, comme sous lemprise dun mirage. Sans un mot, il détacha dabord Marianne. Elle avança vers la bassine en flageolant, ce qui irrita lhomme gravement.

Remue-toi, Marianne, on va pas y passer la journée!

Elle a besoin…

Une gifle fit taire Violette. Mais les coups, les humiliations, tout cela commençait à avoir un effet étrangement atténué sur Margelin. Il fallait tenir, elle ne savait plus trop bien pourquoi, et surtout elle ignorait combien de temps, mais elle se rattachait à cette idée, coûte que coûte.

Il lui faut du sucre! gueula-t-elle.

Il avait branché larrosage, aspergeant Marianne qui se savonnait tant bien que mal. Quand, glissant entre ses mains tremblantes, le savon lui échappa et atterrit aux pieds de Violette, il explosa et la battit.

Tas dit quelque chose, ma grosse? fit-il dune voix glaciale. Tu veux bien répéter?

Violette prit une inspiration et lui expliqua que Marianne souffrait dun manque de sucre, quelle ne tiendrait pas, que cétait un peu comme pour un diabète maigre, quelle pouvait tomber dans le coma.

Il observa alors Marianne accroupie dans la bassine, le regard à la fois vide et teigneux, lâcha une bordée de jurons et vida les lieux. Grelottant de froid, Marianne en voulait mortellement à Violette, se sentait aspirée dans un trou noir où rien ne la retenait, surtout pas lenvie de vivre. Car, à bien y réfléchir, ce quelle tentait encore de faire, elle ressemblait à quoi, sa vie? À rien. Un désert. Une route torturée, jonchée dobstacles et de cadavres de rêves avortés. Dimpossibilités à exister. De non-sens.

Une vie passée à faire semblant. À donner aux autres, sans recevoir, toujours avides de savoir comment elle allait, tout en sen fichant, sa mère en particulier, championne en titre du nombre dappels téléphoniques inutiles et vides daffection. Elle navait ni projet ni personne à aimer, alors pourquoi lutter? Pourquoi ne pas accepter que, au bout de cette route vaine et cabossée de malchance, ça sarrête? Simplement parce quun cinglé en avait décidé ainsi.

Pourquoi pas? se dit Marianne en jetant un regard noir à Violette.

Son existence commença à senrouler et à se dérouler autour de son esprit vacillant. Elle se revit à cinq ans, dans le jardin de la maison de ses grands-parents, assise dans lherbe, et revécut ce sentiment de solitude et dabandon contre lequel elle avait lutté le restant de sa vie. Elle se souvint aussi dun homme pour qui elle avait cru pouvoir déplacer des montagnes, mais qui lavait blessée si profondément, se révélant décevant, égoïste et minable, quelle était partie un matin pour ne plus jamais revenir. Avait trouvé un boulot au Marché Saint-Pierre, et sétait arrêtée de vivre à ce moment-là.

Résumé succinct dune vie succincte. Et Violette voulait la sauver, la sortir de ce guêpier? Non. Tout devait avoir une fin, même une petite vie sans lumière et sans passion. Nétait-elle pas, en réalité, déjà morte?

Se redressant lentement, inconsciente de son corps douloureux, Vanneau mit un pied sur le sol plastifié, glissa, se rattrapa et avança vers Violette. Dégoulinante deau et de mousse.

Pourquoi tu fais ça?

Marianne, écoute…

Non. Pourquoi, Violette? Pourquoi vouloir tenir?

Parce quil le faut.

Marianne fut prise dun fou rire, long et doux. Malgré tout ce quelle avait déjà enduré, ce fut pour Violette une douleur sans nom de voir craquer sa sœur de captivité.

Non! Non, Violette, rien ne vaut de vivre ce cauchemar. Crois-moi, il va nous tuer, et personne ne viendra. Ni les flics, ni Léon.

Violette sentit les larmes lui brûler les yeux, inonder son visage.

Lhomme choisit ce moment pour réapparaitre, une boîte de chocolats entre les mains. Il se figea en apercevant Marianne en face de Violette, hésitant entre douceur et colère. Il devait maintenir la pression, les pousser au plus loin dans leurs retranchements. Quelles affichent des visages de saintes crucifiées. Que le public soit horrifié et saisi simultanément en les découvrant vêtues comme des reines exsangues.

Regardez ce que papa a apporté à ses petites chéries, finit-il par dire.

Il attendit leur réaction.

Violette avait raison: Marianne était en crise, il le voyait à son regard vitreux, instable. Alors il sapprocha, les sentit se tendre, sur la défensive, surtout Violette. Pour Marianne, il comprit que ce nétait que pur réflexe. Linstinct de survie qui tentait de contrebalancer la mort déjà présente au fond de ses yeux.

Merde! Manquerait plus quelle claque maintenant! pesta-t-il en lui tendant un chocolat.

Marianne lui renvoya un regard de folle, se mit à sourire et dédaigna loffrande. Alors il la frappa et lui enfourna de force plusieurs chocolats dans la bouche, lobligeant à les avaler. Violette conserva les yeux fermés le plus longtemps possible, puis, nen pouvant plus, les ouvrit. Lhomme et Marianne étaient toujours au sol en train de lutter, mais elle comprit quil lobligeait à prendre ce sucre dont elle avait tant besoin et quelle refusait.

Silencieusement, le ravisseur rinça Marianne, la sécha, sans que celle-ci oppose la moindre résistance, se laissant faire comme une poupée molle et désarticulée. Puis ce fut au tour de Violette de passer lépreuve de la toilette, ce dont elle sacquitta, à sa grande surprise, avec un certain plaisir.

Lhomme ne lui infligea pas dautres humiliations, conservant ses yeux tendus vers Marianne, quil avait rattachée, sans lui mettre de bâillon, avant de disparaître. Violette y puisa courage et espoir, même si une petite voix lui disait que ce nétait quune trêve. Le calme avant la tempête.


10

Léon avançai: prudemment.

La roche transpirait dhumidité et dune pénombre que trouait à peine sa lampe frontale, ce qui rendait sa progression malaisée. Ayant refusé de le laisser partir à laveuglette, son ami Xavier ouvrait la voie. Sa présence rassurait Léon, même sil en venait à douter de son entreprise. Pourquoi Violette et Marianne seraient-elles retenues prisonnières en pareil lieu? Plus il avançait, plus ça lui paraissait incongru. Où était-il allé pêcher une telle idée?

On est juste en dessous du cimetière du Nord, fit Xavier.

Petit et souple, il se déplaçait avec une facilité qui laissait Léon rêveur.

Tu connais lhistoire?

Witz lencouragea à la lui raconter, ne supportant plus le silence.

Le cimetière date de 1825. Janvier, pour être précis. Il a été installé à lemplacement des anciennes carrières de Montmartre  tu sais, le gypse avec lequel on faisait du plâtre. Ya un paquet de bâtiments qui en contiennent, dans Paris!

Cest grand?

Le cimetière? Je veux, environ onze hectares! Alors, si ta Violette a été emprisonnée sous terre, ça va pas être de la tarte, crois-moi!

Léon nen doutait pas.

Ce devait faire à peine une heure quils étaient descendus, par une entrée connue de Xavier, mais qui nétait pas légale. Il se revit traversant le cimetière, passer près de la tombe de la chanteuse Dalida, avec sa sculpture taille réelle et ses rayons dorés. Il en avait éprouvé une gêne, comme un voleur entré par effraction.

Tu sais quoi, Léon? Faut pas timaginer quon peut pas la dénicher, ta Violette. Si elle est quelque part, alors on finira par y arriver. Tu vois, en dehors de ce qui reste autour de Montmartre, il existe aussi sous Paris des galeries souterraines dinspections, creusées il y a belle lurette, ya les égouts; bref, tout un réseau mieux foutu quune autoroute. Remarque, suffit de connaître.

Comment tu fais pour te repérer?

Ma femme dit que jai ça dans le sang, je crois quelle a pas tort, je sens le chemin. Et puis, ça fait quoi? je dirais au moins vingt-cinq ans que je crapahute là-dedans…

Il sarrêta net.

Regarde-moi ça, fit-il en se baissant. Quelquun est passé par là.

Tu penses que cest…?

Xavier se releva et se gratta la tête, ce qui fit remuer sa lampe frontale qui dessina des ombres chinoises agitées sur les parois. À lempreinte de pas dans le sol, il imaginait plutôt un égoutier, mais ne le dit pas à Léon. En ce lieu, une seule ligne de conduite: la patience. Humide et frais, le temps sy déversait plus lentement quà lextérieur.

Tas déjà fait de la spéléo, Léon?

Jamais, pourquoi?

Faudra peut-être envisager daller plus loin, et de descendre beaucoup plus bas. Bah! on verra ça plus tard. Pour linstant, si ton kidnappeur est entré par le quartier de Saint-Pierre, alors on finira par trouver sa trace. La zone à couvrir par ici nest pas si grande.

Soudain, Léon fut pris dune angoisse terrible. Et si le ravisseur de Violette navait jamais existé? Si Marianne et elle sétaient fait la malle, toutes les deux, sans rien dire? Il fut pris de vertige. Sil avait tout imaginé? Pire, sil ne faisait ça que pour échapper à langoisse qui le terrassait chaque jour un peu plus?

Dis, Xavier, toi, si tu enlevais deux femmes au Marché, tu les planquerais où?

Ici. Ya rien de mieux, dans le quartier. Dans tout Paris. Regarde autour de toi…

Léon regarda et vit une enfilade de tunnels où ils progressaient debout, certains électrifiés, dautres, plus sombres. Il commençait à se reprendre, à se sentir mieux, il navait même plus froid; au contraire, son casque lui cuisait le cuir chevelu. Xavier avait insisté pour quil le porte, ainsi quune combinaison étanche. Il leur faudrait sans doute descendre plus bas, vers des zones où ils pataugeraient dans leau.

La terre, cest pas rien, fit Xavier. Ya un type quétait portier, je crois, jai pas la mémoire des noms, mais bon, il sest perdu dans le dédale des galeries, du côté des carrières Saint-Jacques, et il en est mort. Ils lui ont fait une stèle. Et ton mariage, alors, cest pour quand?

Léon sursauta.

Comment tes au courant? On nen a parlé à personne.

Ben, je me suis douté, cest tout. Tu ferais pas tout ça si ta Violette elle comptait pas, non?

Elle… Elle est pas très chaude pour un vrai mariage, alors jai pensé quon pourrait se faire un truc bien à nous, tu vois, une cérémonie, euh…

Symbolique?

Voilà.

Je suis témoin, alors. Je veux dire, si Violette est daccord.

Léon allait répondre par laffirmative, quand il entendit un craquement sinistre.

Tinquiète, fit Xavier, jai dû marcher sur un os.

Il se tourna vers Witz, dune pâleur alarmante.

Hé! Léon, mon pote, je plaisantais! Remarque, ça aurait pu arriver, cest pas les squelettes qui ont manqué, ici!

Tout en poursuivant sa route sans aucune hésitation, Xavier lui raconta quà la fin du XVIIIesiècle les cimetières parisiens étaient tellement saturés que lon avait transporté les ossements des fosses communes dans les carrières souterraines.

Genre cinq ou six millions de dépouilles, quils ont déplacées dans les ossuaires. Ya tous les grands noms de la Révolution française qui reposent sous Paris. Moi, ça mimpressionne toujours quand jy pense. Mais des histoires sur les sous-sols, yen a un paquet…

Il enchaîna alors sur celle de la Commune de Paris, quand les résistants furent massacrés par les Versaillais qui avaient organisé une immense traque dans les catacombes. Il revint à lépoque gauloise, puis romaine, évoqua un culte de Mercure et de Mars, compta pour Léon, qui posait la question, environ 280 kilomètres de réseau souterrain, en précisant quil était totalement interdit de visiter les carrières comme ils le faisaient. Sous peine dune forte amende.

Merde, Xavier! Et si on se fait choper? Jai pas les moyens, moi.

Tinquiète, mon Léon, qui veux-tu qui vienne ici? À part les gars de la voirie, mais je les connais tous.

Et les messes noires?

Xavier sarrêta, pivota en faisant chuinter le plastique de ses bottes sur la surface aqueuse et glissante.

Léon, mon ami, tu tangoisses vraiment pour rien.

Mais ça existe, non?

Oui, bien sûr, les mômes font ça, parfois. Mais bon, cest pas leur secteur, par ici.

Nempêche, ça pourrait pas être un de ces malades des messes noires qui laurait enlevée?

Va savoir, quand ils sont fous, ils sont prêts à tout. Mais jai rien entendu par ici sur ces pratiques sataniques. On va faire une pause.

Léon approuva, il nen pouvait déjà plus.

Violette lui avait bien expliqué que ce serait une bonne chose que de faire un peu dexercice, mais, vu que son vélo avait été réquisitionné par ce satané flic, restait la marche, et ça, cétait toujours un moment de forte anxiété pour lui. Marcher dans Paris signifiait se frotter aux autres. Witz était à une période de sa vie où la compagnie des autres était un supplice, où gestes, paroles et regards loppressaient. La solitude aussi, ce qui fait quil se sentait de plus en plus piégé, alors que senfoncer sous terre était finalement reposant, une fois dépassée la crainte de linconnu. Peut-être pourrait-il organiser une cérémonie de mariage ici?

Xavier déballa son matériel, une Thermos de café, des sandwichs et, médusé, regarda Léon préparer un feu.

Hé! Tu fais quoi, là?

Jai froid.

Xavier éclata de rire.

Ben, mon Léon, toi, tu perds pas le nord! Descendre sous terre avec du petit bois, au cas où…

Il fut pris dun long fou rire qui faillit vexer Witz.

Tavais dit de tout bien prévoir, fit Léon en jetant une allumette dans les brindilles.

Les larmes aux yeux davoir tant ri, Xavier versa du café et croqua dans son casse-croûte, tout en se disant que son vieux copain vieillissait mal. Il navait pas eu le courage de le détourner de son projet, ni même de lui dire que depuis des heures ils ne faisaient que tourner en rond. Xavier lui racontait des histoires concernant limmensité du réseau souterrain, sachant que le lieu agirait sur limagination fantasque de Witz.

Comment lui avouer que le réseau souterrain sous Montmartre était réduit à peau de chagrin? Les parois seffondrant depuis des lustres, laccès aux galeries était devenu dangereux, voire impossible. Face à la détresse de Léon, il navait pas pu lui refuser son aide, et en profitait pour se balader. Ses yeux se posèrent sur le feu qui crépitait, et le fou rire revint. Sacré Léon! Lequel était perdu dans la contemplation des ombres que dessinaient les flammes sur la roche humide.

Des fantômes, se dit Léon, soudain mal à laise. On dirait des revenants prêts à fondre sur nous.

Langoisse lempêcha de continuer de manger. Fantôme, revenant. Flamme, fumée. Odeur de brûlé. Les mots sentrechoquaient dans son esprit, prenant dun coup une autre dimension. Une autre signification.

Dis donc, Xavier, fit-il dune voix blanche, tu te souviens pas sil y avait dans le temps un incinérateur, dans le quartier?

Klein rentra chez lui, la tête farcie de procès-verbaux, dont 80% ne lui avaient rien appris. Simplement confirmé quil navait rien à faire dans la police.

Il se revit quelques jours plus tôt, arrivant au commissariat quand le conducteur dune grosse berline noire avait reculé à toute vitesse et percuté une passante, la faisant passer sous sa voiture. La femme avait été touchée au dos, avant dêtre projetée sur le macadam, la tête la première. Mike et Éric étaient en train de fumer une cigarette dehors et sétaient précipités.

Stupéfait, Thomas avait vu Éric relever la femme, au lieu de la mettre sur le côté et dattendre les secours, puis la faire sasseoir et lui demander si elle voulait quon appelle les pompiers. Klein avait fermé les yeux, atterré. La victime avait alors fait un malaise, pendant que Mike contrôlait lautomobiliste. Plusieurs témoins sétaient portés volontaires pour raconter ce quils avaient vu. Et entendu, car tout le monde avait été choqué par les propos dÉric. Brochet avait été, lui, à deux doigts de lui coller son poing dans la figure, et avait annoncé à Mike quil aurait bientôt un nouveau coéquipier. La menace navait pas fait sourciller Éric, qui, paraissant se foutre de tout, ne semblait jamais concerné par ce qui arrivait aux autres, et pas plus à lui-même.

Klein frémit en songeant que des types comme Éric se baladaient avec une arme. Puis il repensa au Marché. Antoine Michel lattendait chez lui à 21heures. Il se doucha, observa longuement son reflet dans la glace. Se fendit dun sourire en songeant que, finalement, il avait une gueule de truand. Il se changea, mangea rapidement un taboulé insipide et partit chez Michel.

Antoine laccueillit froidement, furieux contre Jérôme qui sétait défilé, préférant sans doute aller se faire plumer à une table de poker.

Monsieur Michel, comme je vous lai dit, je reprends votre affaire, et je vais vous poser des questions auxquelles vous avez vraisemblablement déjà répondu, mais…

Faites ce quil faut, lieutenant Klein, du moment que ça nous permet de sortir de ce cauchemar. Je vous avoue que cette situation est éprouvante pour le moral et les nerfs. Pour mes affaires aussi.

Votre frère nest pas là?

Non, il a été retenu. Je vous écoute.

Comment se fait-il, selon vous, que, malgré vos caméras de surveillance, vous nayez jamais pu prendre en flagrant délit ne serait-ce que celui qui épingle ces petites poupées aux portes de votre magasin?

Michel haussa les épaules. Non par mépris, mais par impuissance.

Si je le savais, lieutenant, je pense que jaurais déjà grandement progressé.

Vous les avez visionnées, ces cassettes?

Hélas, nous avons réagi trop tard. Vous connaissez le procédé, ça sefface par rembobinage, toutes les vingt-quatre heures. Cest un vieux système, jaurais sans doute dû le changer, mais bon… Nous navons donc rien pour les poupées. Quant aux lettres, elles sont en votre possession. Je nai rien reçu, en fait, depuis la disparition de Violette. Les poupées et les menaces, tout sest arrêté à partir de là.

Et vous en concluez…?

Rien. Je ne vois absolument pas Violette, à moins quelle ne soit brutalement devenue démente, manigancer de telles… de telles…

Mais vous voyez pourtant un lien? insista Thomas.

Qui savait que les pièces du puzzle nétaient pas loin de semboîter les unes aux autres, sans pour autant y voir plus clair.

Il laissa réfléchir Michel.

Antoine se leva, se servit un verre, nen proposa pas à Klein, alluma un cigarillo, arpenta la salle à manger, puis vint se rasseoir.

Oui, il y a un lien, comme vous dites. Ça paraît évident depuis le début, dailleurs, les poupées et les dégradations, elles se sont produites dans le rayon de Marianne, au premier étage, et au rez-de-chaussée, à la caisse où travaille Violette. Je viens seulement de men rendre compte.

Klein notait tout sur un cahier petit format, dune écriture fine, quasi illisible.

Avez-vous reçu une demande de rançon?

Bien sûr que non! sexclama Michel. Excusez-moi, je suis sur les nerfs… Non, aucune rançon na été exigée; sinon, vous en auriez été informé.

Jai une question délicate. Votre frère aurait-il pu être contacté, et ne pas vous en avoir parlé?

Antoine eut limpression de recevoir un coup de poing dans lestomac.

Jen doute, lieutenant. Il aurait fallu pour ça quil ait une sacrément bonne raison, vous ne croyez pas?

Aurait-il pu avoir cette bonne raison?

Antoine Michel se sentit intérieurement vaciller.

Ne nous égarons pas, reprit-il, tendu. Les lettres de menaces qui sont en votre possession nindiquent rien en ce sens, sauf erreur de ma part. Il y a eu dégradation de matériel, harcèlement, pression, disparition de personnes, mais aucune rançon exigée. Est-ce clair, lieutenant Klein? Et ne me dites pas que vous ne faites que votre travail, je ne le sais que trop bien.

Et lodeur de brûlé? enchaîna Thomas, nayant finalement aucune idée de la façon de procéder en pareille situation.

Fallait-il, comme Mike le disait et le faisait, pousser le témoin à bout? Ou bien lâcher, pour revenir plus tard?

Un mystère qui pèse sur tout le monde. Ça commence à me rendre fou, si je peux parler ainsi. Tous les jours, lieutenant, tous les jours je dois appliquer la procédure dévacuation, et pendant ce temps…

Antoine se perdit soudain dans un brouillard de pensées confuses et contradictoires. Thomas Klein le laissa mariner dans son jus. Ce fut au moment où Antoine crut mettre le doigt sur lidée qui venait de leffleurer que Jérôme fit son apparition. À peine entré, il perçut lextrême tension qui imprégnait la pièce.

Bonsoir, désolé si je suis en retard…

Il se débarrassa de son manteau, dun bleu pétrole soyeux, tandis quAntoine faisait les présentations et résumait ce qui venait de se dire.

Non, inspecteur, aucune demande de rançon.

Lieutenant, rectifia Klein, en se demandant ce qui lui prenait puisquil sen contrefichait.

Tout comme il se foutait de cette affaire, même si, paradoxalement, pour la première fois en un mois de présence dans la police, il se sentait impliqué. Les boucles brunes de Rebecca Levasseur sagitèrent dans son esprit. Il ne retint pas un long soupir qui fut mal interprété par Antoine.

Excusez-moi davoir été long, lieutenant…

Non, non, je vous en prie. Mais pourrions-nous reprendre? Merci. Admettons lhypothèse dun enlèvement. Je me demandais si vous aviez une idée de ce qui aurait pu conduire le ravisseur à choisir Violette Margelin et Marianne Vanneau?

Drôle de question, fit Jérôme. Pour le savoir, il aurait fallu que mon frère et moi soyons les ravisseurs.

Antoine serra les mâchoires en entendant Jérôme pérorer.

Surpris par cette réaction, Klein y réfléchit une seconde, puis admit que ça se tenait.

Je voulais simplement savoir si vous aviez une idée de ce qui aurait pu motiver un éventuel kidnappeur.

À peine eut-il fini sa phrase quil se rendit compte que Jérôme avait suggéré quil pouvait y avoir, non pas un, mais plusieurs ravisseurs. Il nen dit rien, jeta un regard vers Antoine, qui affichait une colère rentrée, et patienta.

Écoutez, fit ce dernier, je ny comprends rien. Ce que peuvent représenter mes deux employées pour un cinglé? Je narrive pas à limaginer, lieutenant. Et encore moins à imaginer ce quil est en train de leur faire subir.

Et vous? fit Klein à lattention de Jérôme, qui se préparait un cocktail à base de vodka, tout en parcourant la pile de courrier.

Oh! moi, inspecteur, je ne pense pas. Trop fatigant.

Jérôme!

Daccord, daccord… Si vous y tenez, je nai aucune idée. Je constate que la pression est mise sur le Marché, ce qui veut dire sur nous deux, mais je ne comprends pas le cheminement de ceux qui se cachent derrière tout ça. Pourquoi ne pas mettre le feu une bonne fois pour toutes? Ou organiser un hold-up à main armée et tirer sur tout le monde? Voilà qui me semblerait plus efficace. Mais là, désolé, on nage en plein délire, alors je passe mon tour…

Antoine était sidéré.

Mais enfin, Jérôme! réussit-il à articuler. Te rends-tu seulement compte de ce que tu dis?

Jérôme sourit et soupira brièvement.

Voyez-vous, lieutenant, mon cher frère ne supporte pas lidée que quelque chose puisse arriver au Marché bâti par notre père, une affaire de famille qui nous pèse dessus à nen plus finir.

Jérôme!

Laisse-moi terminer. Sait-on jamais, ça pourrait aider lenquête. Donc, ces attaques contre le magasin, cest un peu comme si on attaquait personnellement les Michel. Nous et la mémoire paternelle, vous comprenez?

Klein hocha la tête. Il finissait par trouver la situation intéressante.

Jérôme, tu divagues!

Pas du tout. Prenez les lettres de menaces, elles disent quoi? Que nous sommes des voleurs, ce qui est en partie vrai si lon se place du point de vue du plus démuni. Que nous maltraitons notre personnel, ce qui arrive parfois, il faut le reconnaître. Que nous avons… Comment cest, déjà? Ah! oui, «enfanté le malheur»…

Mais tais-toi donc! sécria Antoine. Arrête cette stupide comédie!

Klein sentit quil aurait dû dire ou faire quelque chose, mais, subjugué par lattitude de Jérôme Michel, il ne savait absolument pas comment larrêter.

Je ne fais quénoncer des faits, Antoine, calme-toi. Je ne pense rien des poupées ni de la disparition de nos employées, jai simplement dans lidée que quelquun est fermement décidé à nous couler, et que si nous continuons ainsi cest ce quil adviendra. Alors, à qui ça profiterait que le Marché ne vaille plus un clou à la vente? Sûrement pas à nous, monsieur linspecteur.

Antoine nen revenait pas.

Pour une démonstration alambiquée, Jérôme sétait surpassé. Il vit que le lieutenant Klein était attentif, séduit, même, ce qui le surprit. À bien y regarder, ce policier avait un comportement très différent de celui de ses collègues. Jérôme songea quil navait même pas pensé à lui demander ses papiers et que rien ne distinguait un flic dun assassin. Surtout avec sa gueule de voyou.

Tu entends, Antoine?

Pardon? Vous disiez?

Linspecteur, je veux dire le lieutenant, pense quil serait souhaitable que nous établissions une liste de nos concurrents et détracteurs. Tu penses à quelquun?

Antoine sentit que son frère avait changé de registre. Il nétait plus dans la flagornerie, et sa voix contenait une tension quil prit comme une mise en garde. Il nosa pas regarder Klein, de peur de voir son impression confirmée et partagée.
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Tandis que Léon, en compagnie de son ami Xavier, arpentait toujours les sous-sols en ce dimanche soir humide indigne dun mois de mai, Rebecca dînait chez Ange Pérez.

Tu vois, fit-elle en versant du vin, jai passé la journée dhier à marcher dans le quartier, jai été voir presque tous les commerçants, jai longuement parlé avec Zaïda… Une perle!

Je savais quelle te plairait. Continue.

Jai posé mille questions, et je nai obtenu aucune réponse. Tout le monde est inquiet, et je pourrais presque affirmer être en présence dun phénomène similaire à celui des rumeurs.

Explique-moi ça.

Il adorait la voir manger, boire, parler. Elle produisait sur lui un effet quil navait pas ressenti depuis des lustres.

Arrête de me regarder comme ça, Ange, tu me déconcentres. Bien. Lorsquune rumeur sallume, que les ragots et les bruits courent pour… Non, je vais te donner un exemple concret, tu comprendras mieux.

Elle lui expliqua quà louverture des premiers parcs dattractions des rumeurs avaient émergé laissant croire quon y faisait du trafic dorganes, avec à lappui des disparitions de jeunes adultes vivant encore chez leurs parents. Ce qui était corroboré par lobligation quavaient les parcs davoir un lieu sur place pour opérer et soigner, en cas daccident grave. Elle conclut en lui relatant un fait divers où un jeune homme de dix-neuf ans, soi-disant enlevé par des trafiquants, avait en réalité simplement fugué.

Mais qui est derrière ça? fit Ange, fasciné.

En loccurrence, il sagissait dagriculteurs furieux davoir été roulés dans la farine, qui avaient mal vendu un terrain ou bien avaient été expropriés. Mais le plus intéressant nest pas là. Ceux qui avivaient le plus la rumeur, cétaient les parents. Lenquête, puisquil y avait disparition dun jeune adulte dans un lieu public, a fini par révéler que le gamin avait de gros problèmes avec sa famille. Doù la fugue. Les parents refusant de reconnaître leur responsabilité, ils faisaient gonfler la rumeur.

Pour ne pas porter le chapeau. Incroyable!

Les rumeurs sont souvent le signe que les changements sociaux ne passent pas très bien. Là, il y avait conjonction de plusieurs bouleversements: la nouveauté des parcs dattractions, un différend générationnel, le changement dépoque. De quoi faire flamber les campagnes françaises.

Revenons au Marché. Quest-ce que cette rumeur cacherait? Puisque, si jai bien compris, cest un écran, cest ça?

Exact. Mais il y a une différence: ce nest pas une rumeur au sens sociologique du terme, cest plutôt une concentration de faits qui font penser… à une cabale. On en a après les frères Michel, ou après leurs biens. Reste à trouver qui ils dérangent.

Et loption du fou, le truc de la Halle Saint-Pierre, tu en fais quoi?

Jai réfléchi à ça aujourdhui.

Je me disais aussi…

Ça me paraît improbable.

Il se leva, elle lentendit fouiner dans la cuisine, se dit quelle aimait bien cet homme, et encore plus son corps, et quil serait agréable, pour une fois, quil reste un peu plus longtemps que les autres. Sans vraiment y croire. Sans être amoureuse. Simplement sous le charme.

Ange revint avec une assiette de gâteaux préparés par Sabah et des fruits frais.

Si cest un dingue, reprit-elle, je trouve quil est vachement organisé. Il ny a rien de spontané dans tout ça. Ce type, mais il pourrait y en avoir plusieurs, sy est forcément pris longtemps à lavance.

Pourquoi?

Pour agir de la sorte, il faut posséder une excellente connaissance du quartier, du magasin, de la vie des employés… Comment crois-tu, sinon, quil ait mis la main sur Violette et Marianne?

Elle sinterrompit. Nétait-elle pas en train de brosser le portrait dAnge Pérez?

Lequel attendait la suite, goûtant les fraises et repensant à sa manière de manger avec une réelle gourmandise, ce qui le changeait de ses fréquentations anorexiques. Il avait cuisiné de gros raviolis au gorgonzola et aux noix, fait revenir ail et bacon, fait mijoter le tout dans un doigt de crème fraîche, et servi avec du parmesan. Une recette dAntoine Michel. Elle navait rien laissé.

Ange, je suis convaincue que cest Violette la clé de cette histoire, mais je narrive pas à…

Elle frappa la table de la paume dune main, et se traita de gourde.

Tu éclaires ma lanterne?

La clé! Ou plutôt les clés. Jai entendu dire, par Sylvie, je crois, que Violette possède un trousseau complet du magasin. Et quAntoine est très emmerdé avec ça parce que, à moins de faire changer toutes les serrures du magasin, autant dire un vrai bordel, il doit prendre le risque que quelquun sen serve.

Ce qui prouverait le délit.

Ce qui prouverait uniquement quil ny a pas effraction.

Pour les clés, on peut peut-être allumer un cierge à saint Pierre, pour quil nous file un coup de main…

Rebecca lui sourit distraitement, le cerveau en ébullition.

Nempêche quà sa place, fit-elle, jaurais opté pour changer les serrures.

Tu ne te rends pas compte. Ce magasin est truffé de vieilles portes, de tiroirs, de caisses, de remises, de placards…

Dis-moi, à propos de cabale, à part la folle dont tu mas parlé lautre soir, tu vois quelquun dautre?

Pérez sassombrit dun coup.

La folle, ça avait plutôt fait marrer les gens, même si tout le monde compatissait et plaignait Antoine davoir à subir une telle situation. Mais ce nétait rien à côté du comportement de Jérôme.

Il hésitait à lui en parler car, une fois la mèche allumée, que ferait Rebecca, qui semblait être incapable de ne pas se mêler de cette affaire? Or, révéler ce quil savait concernant Jérôme, ce serait comme ouvrir la boîte de Pandore. Lui-même nétant pas certain de vouloir déclencher il ne savait quel fléau, ni dêtre à labri des éclaboussures.

Ange, tu ne connaîtrais pas quelquun qui pourrait nous obtenir les plans du quartier? Je ne comprends pas comment sont regroupés les bâtiments derrière le Marché, et vu que cest condamné… Remarque, je peux toujours…

Non, non, Rebecca, tu ny pénètres pas, même pas en rêve! Depuis le temps, ça doit être complètement pourri à lintérieur. Laisse donc faire les pompiers, Nordine les a entendus parler du cadastre, ils connaissent leur boulot.

Vu la vitesse de réaction de ladministration, on y sera encore dans dix ans! asséna-t-elle.

Avec le sentiment que Pérez voulait la tenir à distance.

Lorsque Klein repassa au commissariat pour taper son rapport, il tomba sur Mike et son coéquipier, le premier de mauvais poil, le deuxième avec le regard de celui qui a trop bu.

Mike racontait comment, la veille, il avait serré dans une voiture une blonde BCBG qui attendait une copine en bas de chez elle. Riant à chaque phrase, Éric tapotait une cigarette sur sa cuisse, les ongles sales, les cheveux gras. Les écoutant divaguer sur cette blonde quils auraient dû baiser sur le capot, Thomas se sentait totalement décalé. Mike acheva son récit en clamant que, là, au moins, on ne pourrait pas laccuser de délit de faciès.

Klein serra les dents en se jurant de filer sa démission juste après laffaire du Marché. Il ne tiendrait jamais, entouré dune bande de connards assermentés et armés. Ça lui donnait lenvie de coller une balle dans la peau de Mike et de son imbécile de coéquipier. De les enfermer dans une cave et de les y laisser croupir, avant de les abattre. Sans un mot, il se défoula, imaginant de nombreux scénarios tous plus sordides les uns que les autres.

Hé! on dirait que ça fait pas marrer notre petit nouveau, fit Mike. Tas vu ça, Éric? On a écopé dun mec sérieux… Parle pas, rigole pas, se contente de faire son boulot. Alors, fera ou fera pas carrière? Am stram gram, pique et pique et…

Éric partit dun fou rire qui accentua son air naturellement idiot, tandis que Mike fixait étrangement Klein.

Ça avance? senquit-il.

Pour le Marché?

Évidemment, patate, tu bosses sur quoi?

Klein inspira un coup, décidé à ne pas flancher, à rester à sa place. Mike était son supérieur, une aberration quil gérait difficilement, mais un fait incontournable.

Jai interrogé les frères Michel. Je trouve Jérôme curieux, Antoine tendu, et ce qui leur arrive, pas très clair. Jessaie de mettre ça au propre, rien de particulier pour linstant.

Pourquoi ça, «curieux»? voulut savoir Mike.

Soudain attentif, il sinstalla sur une chaise en face de Thomas, se disant finalement quil avait peut-être sous-estimé Klein.

Il prend ça drôlement à la légère, répondit ce dernier.

Étonné de lintérêt que lui portait Mike  mais cétait normal, puisquil sagissait de son affaire.

On dirait quil aimerait bien que leur entreprise soit liquidée, au contraire de son frangin, qui, lui, y tient comme à la prunelle de ses yeux.

Probable. Bon, tu vas en faire quoi, de ça?

Convoquer Jérôme Michel seul, voir jusquoù et pourquoi il paraît si désintéressé. Je me demande sil ne magouille pas derrière le dos de son frère… Ten dis quoi?

Se levant, Mike sapprocha dÉric et lui envoya une claque dans le dos.

Jen dis que le petit Klein va nous en mettre plein la vue. Allez, Ducon, il est temps daller planquer chez les voyous. À plus, Thomas.

Perplexe, Klein les regarda partir, ajuster leur arme à larrière de leurs jeans, en notant que cétait bien la première fois que Mike se comportait ainsi. En avait-il fini avec la période de bizutage? Néanmoins, Thomas se faisait peu dillusions. Brochet lavait prévenu: si Mike était lun de ses meilleurs hommes, il était incontrôlable. Faudrait faire avec, jusquà ce quil décide de se tirer.

Klein se replongea dans son rapport, ouvrit une nouvelle chemise cartonnée, imprima deux copies et ressentit le besoin daller prendre lair. De marcher dans la ville. De sentir le macadam sous ses pieds, lodeur de la nuit, le mouvement des noctambules se frayant un chemin de bar en taxi, de restaurant en boîte de nuit. De trottoir en trottoir, pour celles et ceux qui y travaillaient ou y dormaient.

Un quart dheure plus tard, Thomas se dirigeait vers Beaubourg, se laissant bercer par le flux et le reflux urbains. Par le souvenir de Rebecca Levasseur aussi, perturbé par cette jalousie qui, le dévorant, lenvahissait et se substituait à ses autres sentiments et pensées.

Antoine Michel dormit très mal.

Il fit un rêve lourd dangoisse et empli de détails macabres, où lui et son frère étaient cloués aux portes du magasin, avec des épingles énormes et rouges de sang; puis il brûlait vif dans son bureau, pendant que Jérôme jouait aux cartes en face de lui, sans que les flammes le touchent; il arrivait ensuite au Marché pour trouver lensemble de son personnel en train de se révolter, armé jusquaux dents et le poursuivant dun étage à lautre. Inexplicablement, il sarrêtait avant le cinquième, acculé. Là, il se réveilla en sursaut. Avec un sentiment de malaise, le cœur battant, en sueur, il se rendormit, exténué.

Juste avant de se lever, il se vit errer dans le Marché, désert. Plus de Liberty, de mohair, de toile cirée, de voilage ou de soie dans les casiers, étals et étagères abandonnés et poussiéreux. Plus âme qui vive, ni client ni personnel. Juste lui, seul et abattu, traversant des rayons désespérément vides, les membres piqués daiguilles en feu.

Chose rare, et signe que son moral était au plus bas, Antoine ne déjeuna pas. Il avait entendu, ou cru entendre, Jérôme se lever dans la nuit et quitter lappartement. Aussi exaspéré quanxieux, il finit par aller frapper à la porte de sa chambre pour constater queffectivement il nétait pas dans son lit. Ce que faisait son frère était de plus en plus opaque, en dehors du fait quil gaspillait lhéritage familial. Son malaise augmenta brutalement à lidée que Jérôme puisse, dune manière ou dune autre, être impliqué dans les incidents advenant à leur entreprise. Soupirant, il se prépara à partir travailler.

En sortant, Antoine se figea sur le seuil. De chagrin, et à cause dun doute insidieux. Quavait dit Jérôme à ce lieutenant? Quils avaient enfanté le malheur…

La gorge serrée, tirant la porte, il repensa à laccident de ses parents, à tout ce qui sétait produit détrange et dinexpliqué depuis dix ans. Aux responsabilités que son frère navait jamais prises.
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Arrivant à la hauteur du Marché, Antoine aperçut un attroupement devant lentrée principale. Sentant quune mauvaise surprise lattendait, il accéléra le pas et écarta les gens pour se frayer un accès jusquà la porte, où il resta saisi dhorreur.

Cloué au mur pendait le manteau chamois de Jérôme, couvert de sang. Au niveau de lencolure, une tête de porc. Gérard savança vers son patron, lui posa une main sur lépaule et linforma quil avait prévenu la police. Hébété, Antoine hocha longuement la tête, fixant cette mise en scène sanguinolente.

Une pensée lui traversa lesprit qui le démoralisa encore plus. Finalement, cette mascarade matinale résumait assez bien lactuel comportement de son frère. Fallait-il donc pour cela que celui qui se cachait derrière tout ça soit bien proche deux. Ce qui décupla son angoisse. Depuis le début, il avait le sentiment que ça ne pouvait provenir que de lune de ses connaissances. Mais qui? Qui pouvait être suffisamment tordu ou malade pour faire ce genre de choses?

Lorsque Thomas Klein arriva, il eut limpression dêtre dans un film dhorreur de sérieZ. Lodeur quexhalait la tête de porc était répugnante, et la vue de ce manteau maculé de sang séché lui souleva le cœur.

Il manquait de sommeil, ayant passé la nuit à régler quantité de détails, tant sur laffaire du Marché que sur la pile de dossiers dont léquipe de Mike sétait déchargée. Akira était venu lui filer un coup de main, mais il en avait encore pour de longues journées à boucler la tâche que lui avait assignée Brochet. Il fit reculer la foule, se maudit de navoir prévu aucun renfort, finit par lever la voix, retourna à sa voiture et demanda de laide. Puis Thomas commença à inspecter le manteau, sans rien toucher qui puisse dégrader cette «scène de crime» incongrue.

Antoine contemplait cette monstruosité, sans bouger ni parler. Momifié. Convaincu désormais que Jérôme était compromis. Sans doute était-ce à son frère quon en voulait, encore plus quau Marché et à lui-même. Antoine narrivait pas à comprendre ce qui le poussait à jouer ainsi. À dilapider temps et argent autour dune table de poker, nuit après nuit. Qui avait-il pu rencontrer, et quelle dette avait-il contractée?

Excusez-moi, fit Klein, je vais devoir boucler le périmètre.

Lentrée principale du magasin étant désormais condamnée, Antoine devait annoncer la fermeture, sans savoir pour combien de temps. Mais il ne parvenait pas à se résoudre à cette extrémité. Ce nétait pas seulement une question de volonté ou de désir, cétait à croire que son propre organisme lui refusait une telle éventualité. Ça lui plombait le corps et lalourdissait, inhibant son naturel fonceur dhomme habitué à décider.

Faites ce qui doit être fait, lâcha-t-il en sécartant.

Sentant quil était à bout, Thomas le regarda séloigner.

Ce fut à ce moment que Mike et Akira séjectèrent dune voiture. Klein pesta intérieurement, regrettant quAkira ne soit pas venu seul, ce qui aurait dû être le cas, puisque Mike était censé être en planque. Au milieu de la foule, celui-ci prit les choses en main, évacuant les uns, parfois brutalement, donnant des ordres aux autres, jouant des coudes pour arriver jusquà lui.

Waouh, fit-il en découvrant manteau et tête de porc, si cest pas dingue, ça?! On dirait que le petit malin qui se cache derrière ce bordel vient de franchir une nouvelle étape.

Klein hocha la tête, se rendant compte que Mike détonnait avec sa manière de simposer sans détour. Lui navait pas obtenu que les gens se tiennent à deux mètres de distance, alors quà peine arrivé sur les lieux Mike les avait expédiés à plus de vingt. Avec une redoutable efficacité.

Ça doit être ça, le boulot de flic, admit Thomas.

Rebecca arriva au moment où un hurlement fit sursauter tout le monde. Suivi dun silence pesant, la foule ne bougeant plus. Antoine Michel ressortit du magasin, blême et vacillant, le bras tendu en direction du magasin, bafouillant:

Le bureau, le bureau…

Immédiatement, Klein se précipita, laissant à Mike et à Akira le soin de soccuper de Michel et des badauds qui venaient de se rapprocher, ce qui obligea Mike à gueuler. Levasseur prit Antoine par le bras et fit de son mieux pour laider à recouvrer calme et respiration.

Dans le bureau, Thomas crut quil allait vomir.

Sur le parquet, une flaque de sang et, fixé au mur, un poulet au-dessus du col enV dun pull marron. De la taille dun homme, grand et plutôt carré dépaules. Dun marron qui rappelait la couleur du manteau ensanglanté ornant la porte dentrée.

Mike eut un ricanement qui tapa sur les nerfs de Klein, lequel ravala mépris et remarque cinglante.

La vache! Il met la gomme, notre malade mental, hein!

On dirait.

Ten penses quoi, toi, Thomas?

Ça sent la folie.

Cest vrai que tu ty connais en matière de dinguerie, lâcha Mike, narquois.

Klein se tendit.

Tu essayes de me dire quelque chose?

Évitant de marcher dans le sang, Mike sapprocha du mur où pendait le pull sur lequel le poulet gouttait.

Ben, tout le monde sait que tu vois un psy…

Thomas devint très pâle.

Comment tu sais ça?

Mike haussa les épaules, inspecta le mur, examina la fenêtre du bureau, la porte de service donnant sur la cour, engloba lespace, se fendit dun sourire mi-moqueur mi-complice à légard de Klein, lequel rêvait de voir la tête de Mike clouée à la place du volatile.

Va falloir fermer létablissement. Tu toccupes de ça, Thomas, je te laisse avec Akira, faut que jaille dormir, on a une opération ce soir.

Klein hocha la tête, gardant poings et mâchoires serrés.

Vois aussi ce quil en est du frère. Antoine Michel a identifié les fringues du beau Jérôme. Commence à me courir, celui-là. Tu me le déniches au plus vite, et tu linterroges. Mieux, conclut Mike en souriant: tu lanalyses et tu nous tires son profil psy.

Étouffant de rage, Thomas sortit en laissant Akira boucler le périmètre, jeta un vague regard sur le rez-de-chaussée qui lui parut étrangement à labandon. Soufflant depuis le début de la matinée, le vent sengouffrait dans le magasin, brassant lair imprégné par lodeur du sang. Des pans de tissu se soulevaient et, les lumières nétant pas allumées, tout paraissait encore plus sombre.

Une fois dehors, Thomas inspira profondément, survola la foule dun regard mauvais, avant de rencontrer des boucles brunes. Levasseur était au bras dAntoine Michel. Sentant quelle faisait lobjet dune attention particulière, Rebecca tourna la tête et lui planta dans les yeux ce regard quil redoutait et espérait. Et, dans ce vide quil ressentait comme une brûlure, la jalousie explosa, prit possession de lui entièrement. Il en eut le vertige.

Le sortant de son hébétude, Akira lui apprit quil avait inspecté les étages, et constaté plusieurs dégradations. Quant à Jérôme, il demeurait injoignable.

Mike a raison, fit Klein, on va devoir fermer.

Ça temmerde quil ait raison, tu ty feras.

Jen douce. Je préviens Michel, tu toccupes du reste?

Akira répondit dun mouvement de tête et séclipsa. Lentement, Thomas sapprocha du couple que formaient Antoine et Rebecca, un creux à lestomac.

Monsieur Michel, fit-il dune voix grave, il… il va falloir envisager une fermeture, temporaire, mais obligatoire, pour que nous puissions investir les lieux et recueillir les indices.

Antoine se contenta dun grognement, vaincu.

Levant les yeux vers la façade, largement vitrée à chaque étage, il se perdit en souvenirs, hypothèses et incompréhensions, revint vers Klein et Levasseur en tremblant légèrement. Se demandant à qui appartenait ce sang dans son bureau. Au poulet? À Jérôme?

Consciente de son état, Rebecca lui proposa daller se réchauffer au Ronsard, prendre un thé ou un café, et sasseoir un moment, le temps de récupérer.

Pas longtemps, alors, intervint Thomas, nous devons prendre la déposition de…

Je pense que ça peut attendre, rétorqua Rebecca.

Klein déglutit lentement, avec limpression davoir en face de lui la réplique au féminin de Mike, toujours à donner des ordres et lui parlant comme à un débile.

Monsieur Michel, avez-vous une idée de lendroit où se trouve votre frère? Nous devons absolument le joindre.

Antoine haussa les épaules et resta pétrifié sur place, les yeux dans le vide, après avoir marmonné:

Si seulement je le savais…

À Jérôme ou au poulet, tout ce sang?

Rebecca se souvenait de Klein, mais découvrir quil était flic lui déplaisait fortement. Pourquoi ne sétait-il pas présenté lors de la dernière alerte au feu? Au lieu de donner à croire quil fouinait et écoutait aux portes.

Thomas lui jeta un regard où elle décela du désespoir mêlé de rage, et sen étonna. Ce type ne tournait pas rond et, flic ou pas flic, elle allait garder un œil sur lui. Au moment de traverser, Ange se précipita vers eux. Ils se dirigèrent vers le Ronsard, où les serveurs se tenaient sur le pas de porte, ne perdant pas une miette du spectacle. Rapidement, Rebecca lui résuma la situation.

Tu vois, Ange, jamais, tu entends, jamais en plus de cinquante ans le Marché na… na trahi ses clients! sexclama Antoine.

Il en ressentait une honte mâtinée de colère qui lempêchait presque de respirer.

Calme-toi, dit Ange en lui posant une main affectueuse sur le bras. Et ton frère, il est au courant?

Jérôme? fit Antoine dune voix blanche, avant de se prendre la tête entre les mains. Mon Dieu! Jérôme… Tu sais que cest son manteau qui est… sur la porte… Son manteau, Ange! Mais comment cest possible?

Les clés, lâcha Rebecca, les sourcils froncés. Je ne vois que ça.

Antoine se redressa et la dévisagea.

Mais vous êtes qui, à la fin?

La devançant, Pérez lui expliqua ce que lui avait raconté Rebecca au cours de leur premier dîner.

Ah ça! Sociologue… Bon, de toute façon, ça ne change rien, puisquon ferme. Vous êtes au chômage. Enfin, non, vous êtes…

Livide, Antoine se figea dans le silence, lair hagard, les épaules tombantes.

Après avoir dû néanmoins batailler, Antoine avait obtenu lautorisation de faire pénétrer le personnel dans larrière-cour, laccès à son bureau et au magasin lui étant interdit jusquà larrivée de la police scientifique. Dix fois, il avait tenté de contacter Jérôme, ne tombant que sur la messagerie de son portable. Décidant de le rappeler plus tard, il sadressa à son personnel.

Antoine expliqua, répondit aux questions, maîtrisa comme il le put les ardeurs de Gérard qui fomentait de partir en croisade contre leur mystérieux agresseur, arguant que ça concernait tout le monde.

Debout au milieu de larrière-cour, entre les murs filant haut vers le ciel, à la pierre noircie par les années et le manque dentretien, ferme, Antoine résista et opta pour des mesures plus tempérées. Ange, ainsi que Nordine et Zaïda, qui sétaient invités, soucieux de la tournure des événements, lécoutaient distraitement, chacun ébauchant théorie sur hypothèse.

Sauf votre respect, monsieur Michel, fit Gérard dans une ultime tentative, si la police ne vous donne pas une protection, moi je propose quon sorganise entre nous.

Ponctuant sa phrase dun regard qui englobait lassistance, il sarrêta plus longuement sur Ange et Nordine, qui eurent, sans concertation, le même petit hochement de tête. Puisquils approuvaient, Gérard insista tant quil le put, en vain. Antoine ne voulait rien savoir.

Ce nest tout de même pas la guerre, ajouta-t-il.

Pérez bondit.

Détrompe-toi, Antoine, il ny a bien que toi pour ne pas lavoir encore admis. Cest bien dune guerre quil sagit. Ici, chez toi, mais aussi dehors, dans notre quartier.

Antoine, renchérit Nordine, Ange a raison, ce qui tarrive nous éclabousse tous.

Je vous remercie, ça me touche beaucoup, mais laissons faire la police…

Autant foutre le feu tout de suite! lâcha une voix.

Rebecca sursauta.

Elle venait de se rendre compte que lodeur de brûlé ne sétait pas fait sentir depuis le vendredi. Que préparait lagresseur contre les Michel?

À moins, se dit-elle soudain, mue par une intuition, à moins quAntoine lui-même ne soit dans le collimateur dun fou.

Quand bien même, en cet instant, elle naurait pu expliquer pourquoi, elle avait limpression quun étau se refermait autour de laîné des Michel. Une intuition renforcée par labsence de Jérôme. Par son manque dimplication dans les affaires familiales. Les ingrédients des rumeurs et des cabales autour des Michel fusaient dans son esprit, tandis quelle les éliminait au fur et à mesure. Pour revenir à la case départ. Elle nageait. Elle sembourbait. Elle ny comprenait rien.

Se passant une main dans les cheveux, Levasseur se saisit dune boucle, lentortilla autour dun doigt et se mit à examiner lassistance, passant et se repassant ce quelle savait à propos de chacun. Levant la tête, elle observa la configuration des bâtiments, ne parvenant pas à comprendre comment ils sencastraient les uns dans les autres. Il lui fallait absolument mettre la main sur un plan du bloc.

Bon alors, on fait quoi? fit Gérard.

Le magasin étant inaccessible, vous allez prendre votre journée, je dois moccuper des constats avec la police, les assurances… Je vous téléphonerai en début de soirée, pour vous tenir au courant. Et… encore merci pour votre soutien.

Le personnel comprit que la réunion était terminée et quil pouvait disposer, mais personne ne bougea. Antoine partit se réfugier dans son bureau, qui puait le sang. Les employés finirent par sortir les uns à la suite des autres, la plupart ayant décidé daller discuter de la situation, Gérard en tête de cortège. Ils optèrent pour un bistrot situé un peu plus bas, vers la rue de Clignancourt, afin dêtre tranquilles. La proximité dans le quartier étant également synonyme de promiscuité, ils ressentaient le besoin dêtre entre eux. Sylvie fut la seule qui nadhéra pas. Trop heureuse davoir sa journée, elle fila chez elle.

Rebecca, Ange et Nordine attendaient Antoine. Indécis.

On ne peut pas rester les bras croisés! sénerva Nordine. Et puis, il faudrait mettre la main sur Jérôme, commence vraiment à déconner, celui-là.

Pourquoi? fit Rebecca.

Les deux hommes se regardèrent, puis Ange décida de lui raconter ce quil savait et supputait. Elle lécouta, sans rien commenter ni ajouter, et surtout pas quelle était depuis peu au courant. Didier travaillait pour elle, efficace comme toujours, même si Rebecca aurait aimé quil soit plus disponible, pour aller plus vite.

On pourrait aller chez moi pour discuter, fit Ange. Ici, je déprime.

Nordine déclina linvitation pour cause de rendez-vous importants, mais proposa de faire le tour des boutiquiers.

Tu vois, Ange, conclut-il, moi, je pense comme Gérard, faut organiser une surveillance, nuit et jour, on na quà se débrouiller entre nous, même si on a tous du boulot par-dessus la tête. Nos femmes, elles peuvent très bien nous aider, tu ne crois pas?

Pérez laurait embrassé de joie. Ça, cétait de la solidarité. Que les affaires des Michel déclinent, passait encore, dautant que ça ne pouvait que lui rapporter. Avec une fermeture, Reine nallait pas désemplir. Mais que lon fiche en lair son quartier, où il avait bâti une vie loin de sa terre natale, jusquà ce que chaque pierre devienne sa terre daccueil, cétait inadmissible.

Au moment de partir, Levasseur eut une idée et décida den parler à Antoine.

Tu viens avec moi, fit-elle à Ange. Cest sans doute mieux. Pour lui, je veux dire. Et après, il va me falloir un ordinateur, un téléphone…

Aucun problème, ma douce, tu peux tinstaller chez moi. Tu veux lui parler de quoi, à Antoine?

De Jérôme. Et puis, jai besoin quil me fasse suffisamment confiance pour me laisser étudier les dossiers du personnel.

Malgré linterdiction policière, ils traversèrent les rayons avec le sentiment que la mort sy répandait aussi vite que la peste. Assis sur un coin de son vieux bureau en olivier, lair abattu, seul, son planton layant abandonné, Antoine tenait dune main molle le récepteur du téléphone. Le bruit de la tonalité était un agacement pour les nerfs. Sapprochant, Ange raccrocha pour lui.

Je narrive pas à joindre Jérôme, fit Antoine dune voix blanche. Ange, et sil lui était arrivé quelque chose? Si ce sang… Je ne pense plus quà ça depuis tout à lheure, personne nen a parlé, mais moi, Ange, jy pense. Ce sang…

Ne dis pas de bêtises, répliqua Pérez. Tu as vu comme nous la tête de porc, alors le malade mental qui laura accrochée aura aussi répandu son sang. Calme-toi, Antoine, sinon tu vas mal finir.

Rebecca ne partageait pas son point de vue. Tant que la police naurait pas obtenu le résultat des analyses, rien ne garantissait que ce sang soit dorigine animale. En ce lundi lourd et maussade, Jérôme faisait office de parfait candidat, quand elle réfléchissait à ce quelle avait découvert à son sujet. Elle songea à en parler au lieutenant Klein, même sil avait lair de se foutre de son boulot.

Ce type lui donnait la chair de poule, avec cet insolite regard bleu-vert quil posait sur elle et la mettait sur la défensive. Mais cétait leur interlocuteur dans cette affaire où les gens disparaissaient, où le sang coulait et empuantissait latmosphère, où les nerfs des uns et des autres montraient des signes de faiblesse, où rien de cohérent ne ressortait, et où tout le monde finissait par être suspect. Elle eut un regard en direction dAnge, songea à Nordine qui brassait du vent, sagitant beaucoup mais ne faisant ni ne proposant rien de concret, et revint au lieutenant Klein, qui avait eu, dès le début, un bien étrange comportement.

Repoussant à plus tard ces réflexions qui ne la conduisaient nulle part, elle se prépara à convaincre Antoine, lequel, épuisé, agréa à toutes ses demandes. Dans la réserve, elle prit un carton et le remplit des dossiers du personnel, pendant que Pérez tentait à son tour de contacter Jérôme.

De retour, les policiers leur ordonnèrent de quitter la pièce, avec lair agacé de parents confrontés à des enfants désobéissants. Klein crut bon de leur expliquer quils devaient tout passer au peigne fin, et que leur présence laissait autant dindices, de fibres, de fragments de cheveux ou de peaux quil leur faudrait écarter au fur et à mesure des analyses. Longues et coûteuses, jugea-t-il bon de préciser, alors que personne ne lécoutait.

Songeant soudain quaucune empreinte navait été relevée, ni celles du personnel ni celles des responsables du Marché, il se demanda sil convenait de le faire. Ressortant, il téléphona à Mike, qui le reçut froidement, lui intimant de laisser tomber lidée dun relevé dempreintes collectif et dune convocation générale au commissariat. Ils auraient le temps pour ça, une fois reçus les premiers rapports du labo. Pas la peine de dépenser temps et argent pour un cochon, conclut Mike en éclatant de rire.

Dédouané et soulagé, Thomas raccrocha avec, toutefois, le sentiment que cette enquête était menée par-dessus la jambe. Néanmoins, en cas de pépin, il était couvert, grâce à ce connard de Mike. Levant les yeux au ciel, qui noircissait à lapproche de lorage, il pivota sur ses talons et se retrouva face à Rebecca, qui lui souriait vaguement. Du moins était-ce son impression.

Dites-moi, lieutenant, nous avons décidé de nous réunir chez Ange Pérez, ça vous dirait de vous joindre à nous?

Klein fit de son mieux pour masquer sa surprise et juguler son sentiment de jalousie. Elle traitait cette enquête comme lon parlerait du dernier sujet à la mode autour dune tasse de thé, et ça le mit subitement mal à laise. Hochant la tête, incapable de dire non, mais sans pour autant répondre, il tourna le dos et pénétra dans le Marché, tandis que Rebecca venait de décider de se renseigner sur le lieutenant Klein. Téléphone portable vissé à loreille, Levasseur attendait quon lui passe son correspondant, quand lui vint à lesprit que personne navait vu Léon Witz depuis plusieurs jours.

Il était dexcellente humeur en pénétrant dans limmeuble où logeaient ses proies.

Il se sentait tellement bien quil était prêt à leur accorder deux heures de pause sans bâillon, et une douche. Avant de rejoindre ses victimes, il sniffa un rail de cocaïne et vérifia que tout était en ordre. Il avait prévu du chocolat pour Marianne, mais rien pour Violette, toujours trop grosse à son goût. Il nallait tout de même pas devoir pratiquer une liposuccion? Ça le fit marrer, et son rire vrilla les nerfs des deux femmes.

Salut, ma grosse. Alors, comment on va aujourdhui?

Il lui retira son Scotch, ne la gifla pas lorsquelle hurla de douleur, ce qui la surprit et la fit taire. Une boule dangoisse se forma au niveau de son estomac. Il se passait quelque chose, et cela naugurait rien de bon pour elle et Marianne. À qui il fourra deux chocolats dans la bouche, en lui maintenant la mâchoire fermée à laide dune main, jusquà ce quelle ait fini davaler; puis il annonça le programme de la journée.

Bon, les blondasses, on est lundi, ce qui nous laisse à peine une petite semaine pour nous préparer, alors on va se magner de faire les essais, hein? Ten dis quoi, Violette Méconnaissable? Qui ne maigrit toujours pas, bordel de merde! Remarque, une grosse vache couverte de soie et de latex, ça peut faire son effet, tu crois pas? Oh! Je te cause, Violette!

Sil vous plaît, jai… jai soif.

Toi, tas toujours un truc qui va pas, tu memmerdes à la fin, Violette. Ah! mais alors!

Il sarrêta net, se souvenant quil sétait promis de leur accorder une pause et de leur donner une douche. Ce qui le dégoûtait. Aussi eut-il lidée de les faire se laver entre elles. Il les détacha et les menaça de représailles si elles bougeaient pendant quil allait chercher tuyau darrosage, bassine et savon.

Nayant plus la force de lutter, épuisées tant physiquement que psychologiquement, elles attendirent, lune en face de lautre, ne sentant même plus la touffeur qui descendait des toits de tôle. Lorsquil revint, Violette aperçut quelque chose qui brillait dans ses mains, imagina le pire et supplia Dieu de lui accorder la mort.

Il les menotta aux poignées de la bassine en fer, déposa dans le fond le tuyau dont leau sécoulait à faible débit, y jeta un savon, laissa les serviettes sur le sol et leur donna quelques consignes graveleuses de nettoyage qui firent rougir Violette.

Ben, ma poulette, faut pas faire ta mijaurée, hein? Me fais pas croire que taimerais pas tirer un coup? Tu peux tamuser avec Marianne, moi, jy vois aucun inconvénient. Mais je veux pas vous entendre. Je vous laisse, disons deux heures, pour papoter ou vous palucher, cest vous qui voyez.

Ahuries, elles le suivirent de leurs yeux délavés par les larmes et la peur, alors quil quittait la pièce en sifflotant.

Ce mec est complètement ravagé, lâcha Marianne. Lautre fois, je… Je ne sais plus quand, mais il ta bien parlé, non? Il a dit quoi?

Violette retint une plainte. Ce que lhomme lui avait confié, elle ne pouvait le répéter à Marianne. Elle sefforçait même de loublier.

Il ne faut pas que nous discutions de ça, répondit-elle, tendue. Profitons de ce répit…

Merde, Violette! Il va nous buter! On sait qui cest…

Sil te plaît… Et puis ça change quoi, de le savoir?

Tu as raison, ça ne change rien, mais moi, jaimerais bien savoir au nom de quoi ce dingue men veut! On lui a fait quoi?

Margelin tourna la tête vers la porte, le souffle court, terrifiée à lidée que lhomme ne soit en train de les écouter.

Quand je pense, reprit Marianne, quon a côtoyé ce salaud pendant des années, sans jamais se douter… Tu te rends compte, si javais eu besoin, jaurais même pu madresser à lui, Violette, non mais tu te rends compte!

Margelin hocha la tête, une boule dangoisse lui obstruant la gorge.

Pourquoi nous, Violette? Pourquoi?

Je ne sais pas, vraiment pas. Mais il a parlé de faire des essais… Et ces mannequins, ça doit bien servir à quelque chose?

Marianne eut de nouveau la vision dune offrande par le feu et le sang, avec elles deux sacrifiées sur lautel de la folie de leur ravisseur, tandis que brûleraient les mannequins en plastique et quelles se videraient de leur sang. En silence, elle plongea la main dans leau tiède et commença à se laver, immédiatement imitée par Violette.

Je ne sais pas comment tout ça va finir, fit-elle, mais, tu vois, je pense beaucoup à tout ce que je nai pas vécu…

Bon sang, Violette, arrête! On ne sortira dici que pour nos funérailles.

Possible que tu aies raison, et possible quil se produise aussi quelque chose…

Mais enfin, Violette, tu ne vois pas ce que ce malade prépare? Il va nous exécuter dans je ne sais quel jeu pervers, un sacrifice, jimagine, comme chez les Incas ou les Mayas!

Violette suspendit son geste, la cuisse pleine de savon.

Cest ça que tu crois, quil va nous égorger comme des moutons?

Un peu, quil va nous saigner, ce salaud!

Elle avait levé la voix, et Violette se tourna de nouveau pour voir si lhomme les avait entendues, ce qui ne risquait pas, vu le bruit qui leur parvenait de la pièce dà côté. Elle aurait bien voulu y jeter un œil, mais les menottes len empêchaient.

Abandonnant lidée, elle finit de se rincer, attrapa une serviette, sentit le bracelet en fer mordre dans la peau et saperçut quelle saignait. La coupure était superficielle, mais linquiéta. Prit une place démesurée dans son esprit, lui fit redouter une infection, pire, le tétanos. Avait-elle fait ses rappels? Comment allait-elle cautériser la plaie?

Soudain, elle se rendit compte que Marianne souriait, lair désabusé. Un sourire teinté de cette mort qui la grignotait peu à peu. Patiemment.

Ça va? senquit-elle doucement, anxieuse à en avoir envie de hurler.

Non, Violette, ça ne va pas! Arrête de me demander tout le temps si ça va, ça ne va pas!

Chut… Ne ténerve pas. Je ten prie, Marianne, accroche-toi.

Désolée, je nai pas ta résistance, je me sens… Oh! non…

Violette eut limpression que son sang se figeait dans ses veines. Lhomme revenait, les yeux dilatés, hilare, en poussant deux jeunes femmes somptueusement vêtues. Lune portait une robe de soirée en taffetas violet à reflets verts et un collier de perles noires; lautre était habillée dun bustier blanc et dun jupon rouge, très court, avec des bas en dentelle blanche. Quil dut rattraper, car elle tenait à peine sur ses hauts escarpins rouges.

Trop ivre, se dit-il, en songeant quil avait peut-être forcé la dose sur le Rohypnol{2}.

Cest bon, les filles, me gavez pas. Allez, en piste, on fait un essai! Violette, tas fini de te récurer, ma grosse, parce que là, va falloir se bouger, hein? Ah! mais cest quon sent bon maintenant! Allez, hop! À vos marques…

Il nen finissait plus de rire, et Margelin sentit quelle allait, elle aussi, craquer.

Tirez-vous! hurla Marianne. Cest un cinglé, tirez-vous! Appelez-la…

La baffe quil lui envoya la fit sévanouir à côté de la baignoire.

Hésitantes, les deux filles se rapprochèrent lune de lautre, ne sachant plus si elles devaient encore porter crédit à lhistoire qui leur avait été servie. Lhomme les avait averties que deux femmes seraient dans la pièce, nues et menottées à une bassine, avant dêtre attachées à un pilier et bâillonnées. Le film dépendait de deux scènes difficiles, mais cruciales par leur réalisme, avait-il précisé en leur faisant répéter ce quil attendait delles. Elles avaient obtempéré, lhomme payant plus que bien et leurs rôles consistant à faire leur métier, cest-à-dire défiler. Rien dinsurmontable.

Ah! mais je vous avais prévenues quon tournait un film dhorreur. Elle a été bien, là, Marianne, hein? Vous avez vu ce regard? Waouh! Une pro, Marianne! Pas vrai, ma caille? fit-il en plantant un sale regard dans les yeux de Violette, qui, lâchement, opina, ce qui calma instantanément les deux mannequins.

Il transporta Vanneau, lattacha à son pilier et la bâillonna, aida Margelin à se lever et fit de même avec elle, appréciant sa docilité. Lui tapotant la joue, il se fendit dun sourire.

Elles le regardèrent déplacer quelques piliers, couvrir deux mannequins en plastique, lun dune mousseline grenat, lautre dun velours noir. Puis il disposa un radiocassette sur un meuble métallique et appuya sur la touche start. «TheTrial{3}» claqua dans lair et saisit Violette avec une force inattendue.

Fredonnant «Crazy… Over the rainbow, Iam crazy{4}…», il lui remonta ses lunettes, pendant que les deux filles se dandinaient avec des gestes lents, mal coordonnés. Une parodie de danse où le sensuel glissait vers le grotesque. Puis il vérifia que la caméra tournait, et jeta le contenu de la bassine à la figure de Marianne, en gueulant «Baaaaaaabe! Iam crazy!».

Bon, Marianne, que je texplique un peu. Tes avec nous? Tu mécoutes, ma caille? Cest bien, on se comprend toi et moi, et tu vas bien regarder ce que les autres vont faire. Je veux que tu donnes limpression dêtre prête à tenvoler. Tentends, Marianne Foldingue, je veux que tu voles!

Il lui pinça la joue et partit soccuper de Violette, à qui il donna les mêmes instructions, à la différence que son pied dappel était le gauche, puisquelle se trouvait de ce côté des piliers en acier.

Bon, ça va les filles, arrêtez de vous trémousser comme des poufiasses… Oh! je me fais comprendre, là, ou quoi?

Elles finirent par lui obéir, en riant nerveusement. Exaspéré, il leur balança une paire de claques, et les fit pleurer. Leur maquillage se mettant à couler, il devint furieux.

Bordel de merde! On va pas y arriver comme ça! Non mais cest pas vrai, ça, cest quoi, ces connasses qui me font perdre mon temps, hein?

Elles se figèrent, enfin conscientes du danger. Jetèrent un regard à Marianne puis à Violette, qui, bâillonnées et ligotées, ne pouvaient rien pour elles.

Voilà, cest pas mieux comme ça, hein? Bon, vous vous rappelez, hein? Toi, la rouquine, tu passes un coup par là, un coup de lautre côté, et toi, belle brune, tu circules en sens contraire. Allez, je veux voir de lémotion, de la volupté quand tu vas enlacer ton mannequin. Bon, les filles, je compte sur vous… Now, the show must go on!

Il changea de morceau, choisit «Waiting for the Worms{5}» et poussa le son à fond. Scandant «Waiting! Waiting! Waiting!», il marquait le tempo en tapant du pied.

Fracassée par la musique, Violette sentit sa tension grimper dun coup en voyant la rousse vêtue de taffetas, bancale sur ses talons, hésiter, puis sélancer en marchant mécaniquement. À la manière dun robot, elle balançait jambes et bras en rythme. Violette lentendit sangloter, ou bien était-ce elle qui pleurait en dedans? Sentant lair se charger délectricité, Violette captait la terreur de la jolie rousse qui progressait maladroitement en direction du mannequin recouvert de mousseline.

Margelin poussa un gémissement étouffé en la voyant se tordre une cheville, se redresser, puis enlacer son alter ego plastifié et mimer une valse pathétique.

Waiting! Waiting! Waiting!

Terrorisée, Marianne avait le regard vrillé au corps de la fille aux cheveux noirs, brillant de la même couleur que le velours couvrant le corps du mannequin. Elle était encore plus caricaturale que sa copine, avec sa minijupe et ses escarpins dont les talons aiguilles senfonçaient dans le vieux lino, ce qui, la freinant, laissait des petits trous dans le sol. Dune démarche aussi mécanique qui évoquait à Marianne un défilé militaire. Simultanément, apercevant Violette en position denvol, elle songea quelle devait lui ressembler comme une jumelle. Une vision dhorreur que nudité et entraves rendaient encore plus vive.

Waiting! Waiting! Waiting!

La brune tournoyait, soudée à son mannequin de cire, esquissant les pas de ce qui se voulait être un tango langoureux, mais qui ne ressemblait à rien. La musique envahissait espace, corps et esprit avec une force et un lyrisme qui effrayaient Violette.

Sans un mot, lhomme éteignit. Le silence devint dune épaisseur insupportable, quil brisa en sortant une arme de la poche de sa salopette. Avant quelles naient pu réagir, il abattit les deux filles.

Muselée, Marianne hurlait à la mort, à sen faire éclater les tympans de lintérieur, malmenant son bâillon qui lui arrachait la bouche. Violette était prostrée.

Eh ben, ça commence bien… Je vous jure, bordel, va falloir que les prochaines soient à la hauteur, parce que là, vous êtes daccord avec moi, mes cailles, cétait nimporte quoi, hein? Merde!

Il traîna les deux cadavres sur le sol et disparut.

Ce qui venait de se produire avait tellement secoué Marianne quelle comprit à quel point elle tenait encore à la vie. Si misérable ou ennuyeuse fût-elle. A contrario, Violette sécroulait, sentait se déchirer la chrysalide qui retenait ce monstre prêt à semparer de son esprit.

Sonnées, les deux femmes se redressèrent contre leur pilier, à peu près au même moment, en sentant une odeur de viande brûlée. Les yeux écarquillés de terreur, elles se fixaient, imaginant le pire. Lune souffrant de ne pas être à la place des deux jeunes filles, lautre priant pour réchapper à la mort.
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Assis à la même table de poker depuis plus de vingt-quatre heures, Jérôme avait eu un regain de chance, à peine de quoi continuer à jouer, puis il avait recommencé à perdre.

Il avait beau connaître le processus dans son intégralité, il sétait obstiné, et sa dette de jeu, rien que pour cette partie, montait maintenant à 22000euros. Se sentant sale, il avait besoin de se raser, de bouger et de manger autre chose que les amuse-gueules qui leur étaient servis. Seul le whisky lui donnait satisfaction.

La pièce doù il navait pas bougé, exception faite dallers et retours aux toilettes, était vaste, avec des plafonds à plus de quatre mètres de hauteur, et dotée dune immense cheminée en marbre bleu veiné or. Les fauteuils en cuir vert étaient confortables, la table propre, puisque chaque joueur disposait dune tablette à ses côtés où sentassaient boissons, cigarettes et restes de nourriture. Des stores dorés tombaient devant les fenêtres closes et un système de ventilation, totalement silencieux, dissipait la fumée et les odeurs de transpiration. Dans cet univers artificiel et clinquant, aucune pause nétant autorisée, se lever équivalait à se défiler. On ne quittait le jeu que sur ordre de son organisateur, Lucas Diaz.

Pâle et inquiet, ayant senti son téléphone vibrer plusieurs fois, concentré sur la partie en cours, Jérôme navait plus quune vague idée du temps qui passait. La tension était vive, car lun des joueurs avait réussi à énerver tout le monde.

Quand Diaz ouvrait sa table, les règles étaient particulières, et il les appliquait avec une constance désarmante. Il aurait planté son couteau, quil conservait toujours à ses côtés, sans lombre dune hésitation dans la première main qui aurait triché ou tenté de se faire la malle, avant que lui-même ait décidé de raccrocher.

En général, cela coïncidait avec son besoin urgent de se goinfrer au restaurant chinois situé à équidistance entre sa salle de jeu et son appartement, au bout du boulevard Saint-Germain, plus quavec les sommes engagées. Diaz était riche à ne savoir quoi faire de son fric, mais naurait pour autant jamais effacé une ardoise. Qui sendettait chez lui vivait en sursis.

Alors, Jérôme, on flanche? fit Lucas, ironique.

Pas encore, va falloir patienter.

Mais le cœur ny était pas.

Et tu comptes te refaire quand? senquit son voisin.

Un dénommé François, usant pour les nerfs, quil navait encore jamais vu et qui gagnait effrontément.

Parce que là, insista François, si tu veux mon avis, qui vaut ce quil vaut, soit dit en passant, tu plonges grave. Je peux te faire un prêt, si tu as des garanties, conclut-il en se marrant.

Ce qui agaça fortement Diaz, qui, en général, se réservait ce genre de tirades.

La cave était à 2000euros, et chacun y alla de sa mise. Jérôme poussa ses derniers jetons, 1500euros, et annonça tapis. Le «comptable» de Lucas Diaz sapprocha, parla à loreille de son patron, sécarta et resta en retrait. Chez Diaz, on jouait avec des jetons en nacre, jamais dargent sur la table, ce qui dailleurs ne se pratiquait presque nulle part. Diaz aurait préféré palper des billets, mais se pliait à la règle, en souvenir dune ancienne bagarre qui avait très mal tourné.

Ils firent un tour, puis Lucas leur distribua des cartes. Jérôme ne pouvait plus parler, ayant fait tapis.

Dommage pour toi, fanfaronna lautre.

Diaz tapa du poing sur la table.

Lâche-le, et joue!

Deux, plus cinq, obtempéra François.

Je suis, fit un quatrième homme.

Je suis, et je relance à dix, enchaîna Thierry, un «ami» de longue date de Diaz, qui ne décrochait pratiquement jamais un mot.

Il avait le visage froissé par la fatigue, mais les yeux à laffût. Cétait un flambeur de première qui bluffait comme personne, mais qui, pour cette fois, se contentait de se maintenir à niveau, François raflant tout. Ce que Lucas Diaz finissait par trouver louche, sans arriver à le prendre en défaut.

Je me couche.

Moi aussi.

Dix mille, plus cinq, je vois, fit François en abattant son jeu.

Et il rafla le tapis, sous lœil de Thierry qui lavait mauvaise, ce qui nétait rien à côté de Diaz, qui lui aurait bien foutu sur la gueule. Signe quil était temps den finir.

Jérôme vit ses derniers espoirs senvoler. Il ne pouvait pas quitter la table si Diaz ne décidait pas la fin de la partie, et était donc obliger de continuer à sendetter auprès de lui. Lucas fit signe à son comptable, qui lui tendit son carnet.

Prépare-toi à hypothéquer le Marché, lança-t-il à Jérôme, qui blêmit et se mit à le fixer avec insistance.

Quest-ce que tas à me regarder comme ça?

Rien, rien, excuse-moi, Lucas.

Bon, les gars, fit Diaz, on va faire une fleur à notre ami Jérôme et arrêter les frais pour cette fois-ci. Et puis, là, jai les crocs.

François se fit payer par le comptable, les autres échangèrent leurs derniers jetons, se massant le cou ou sétirant, tandis que Jérôme attendait son tour, craignant que la sentence du comptable ne fasse tomber le couperet. Remarquant que Lucas sentretenait à voix basse avec Thierry, Jérôme se demanda si cétait lui, ou le dénommé François, qui était dans la ligne de mire de Diaz. Puis Lucas lui fit signe dapprocher et linvita à venir se restaurer avec lui.

En sortant, Jérôme découvrit quil faisait jour, et dut faire un effort pour se connecter à nouveau à la réalité quotidienne. Marchant à côté de Lucas, il écoutait les messages alarmistes de son frère, serrant les dents pour ne rien laisser transparaître de son inquiétude ou de son exaspération. Pour lheure, il était dans la merde jusquau cou, peu lui importait le reste.

À mesure que ségrenaient les messages dAntoine, il éprouva du regret pour son manteau chamois; des remords, bien que brefs, de ne pas seconder Antoine; de la lassitude, car il navait nullement lenvie, et pas plus lintention, de se mêler de cette affaire; de la résignation, enfin, quand le dernier message lui notifia quil était attendu au commissariat.

Lesprit complètement occupé par son problème de dettes, il ne songea pas sur linstant à se demander comment son manteau, quil avait laissé au pressing, avait été retrouvé cloué à la porte principale du Marché. Sentant que Diaz était agacé de le voir pendu à son cellulaire, il raccrocha sans rappeler Antoine.

La partie quil sapprêtait à jouer contre Lucas Diaz serait sans doute plus ardue que nimporte quelle autre. Sil ne savait pas encore ce quil y gagnerait, il ne se faisait aucune illusion sur ce quil pouvait y perdre.

Béatrice Monceau commençait à perdre patience.

Écoutez, monsieur Witz est un voisin épouvantable. Il ne peut pas vivre sans faire hurler son poste de télévision. Alors, quand je vous dis que ce silence, qui dure depuis plusieurs jours, est inquiétant, croyez-moi, je sais de quoi je parle! Imaginez que le pauvre homme soit décédé!

De marbre, lagent Vimondier naimait pas la perspective de tomber sur un cadavre en décomposition, et se préparait mentalement au pire. Une fois les serrures déverrouillées, Vimondier poussa la porte qui, sentrouvrant, se bloqua.

Monsieur Witz? Vous êtes là?

Ça ma pas lair…

Chut! fit linstitutrice, comme elle laurait fait face à un enfant turbulent.

Ils tendirent loreille.

On dirait…

Une main apparut à travers le chambranle de la porte, et la chaîne de sécurité sauta.

Ah! çà, msieur Witz! sexclama le gardien. On peut dire que vous nous en avez fait, une sacrée peur!

Éberlué, Léon les vit entrer avec limpression quon envahissait son monde, et que ça sentait mauvais pour lui. Toujours affublé de son casque et de sa combinaison, il était pieds nus, avec lair de revenir dentre les morts.

Il était rentré au petit matin, après avoir finalement abandonné lidée que Violette puisse être retenue prisonnière dans les galeries qui couraient sous le XVIIIe arrondissement. Il sen voulait davoir perdu du temps et fait perdre le sien à Xavier, même si ce dernier lui avait assuré que la balade avait été très chouette. Quil regrettait seulement de navoir pu rendre service à Léon en retrouvant sa bien-aimée.

Je dois vous dire, monsieur Witz, que je me faisais un sang dencre pour vous, fit Béatrice en fronçant les sourcils.

Lappartement était aussi sale que son locataire: poussiéreux, désordonné et puant. Elle renifla de dégoût, une odeur de vase et dhumidité la submergea. Anxieux, Léon fixait sa voisine, et ny comprenait rien.

Apercevant la télévision, elle poussa un soupir.

Voilà donc lobjet de notre discorde, dit-elle, lair pincé. Elle est cassée?

Witz se demanda sil nétait pas en train de faire un cauchemar dans lequel Béatrice Monceau sapprêtait à lui taper sur les doigts avec une règle en fer.

Me dites pas que vous êtes venue prendre des nouvelles de ma télé?

Le concierge et Vimondier se tenaient en retrait, lun, dévoré de curiosité, lautre, indécis.

Mais… À la fin, vous allez mexpliquer ce que vous faites chez moi?

On sinquiétait pour vous, confessa linstitutrice en louchant sur la plante carnivore.

Dites, msieur Witz, ça vous ennuie pas que je me serve un peu deau?

Bien sûr que ça lennuyait! Quest-ce quil croyait, ce fouineur, quil allait pouvoir sincruster chez lui comme ça? Immédiatement, son estomac se contracta, ses jambes samollirent et il fut couvert dune suée glaciale.

Bon, eh bien, monsieur Witz, fit lagent, on va vous laisser, puisque tout va bien. Si vous voulez bien me suivre, madame Monceau…

Intérieurement, Léon se dégonfla dans un seul et monumental soupir de soulagement.

Il referma sur Béatrice Monceau, rouge de confusion. Remit chaîne et verrous, et vérifia sur son moniteur de contrôle que personne ne traînait devant le hall de son immeuble. Apercevant lagent Vimondier sen aller, il décida quil avait besoin dun remontant.

Tas vu ça, la Muette? Tas vu comment je les ai baisés! Nempêche quon a eu chaud. Lautre garce, elle perd rien pour attendre. Je te parie quelle a mis un micro chez nous, sinon comment elle aurait su, hein? Xavier me la dit, on risquait une foutue amende à se promener sous la terre. Je vais lui apprendre, moi, à se mêler de mes affaires! Bon, cest pas tout ça, la Muette, mais jai encore du pain sur la planche…

Il scruta la plante un moment, se disant quil aurait mieux fait dacheter un chien. Au moins, il lui aurait témoigné un peu daffection. Violette simposa alors à son souvenir, avec une telle force quil en fut profondément remué. Il devait parler à sa remplaçante, lui dire ce quil pensait de la possibilité dun incinérateur, mais, avant, il lui fallait vérifier sa théorie auprès dAntoine Michel.

Lucas se dirigea vers sa table, au fond du restaurant, à côté dun autel aux ancêtres où des bougies étaient allumées. La salle était entièrement laquée en rouge cramoisi, le sol recouvert dune moquette de la même couleur avec, par-ci par-là, des fontaines à eau en porcelaine rose, blanche, verte et bleue, dun kitsch outrancier. Le serveur en habit de soie noir laissa place au patron en col blanc, impeccable de la racine des cheveux aux chaussures luisantes de cirage. Il tira la chaise de Diaz, prit de ses nouvelles et, se courbant légèrement, repartit en claquant des mains à lattention de son personnel.

Lucas Diaz mangeait toujours la même chose, dans le même ordre, et avec le même plaisir. Versant du vin dans des verres en cristal, il attaqua Jérôme avec une franchise frisant la brutalité.

Ton affaire, elle vaut combien?

Cher, et elle nest pas à vendre.

Pas encore… Jai pourtant entendu dire que quelquun sy intéressait, je me trompe?

Jérôme déglutit avec difficulté. Doù Diaz tirait-il pareille information? Connaissait-il aussi Lemarchand? Jérôme chercha dans ses souvenirs si le financier qui sintéressait au Marché était un joueur de poker.

Crétin! sadmonesta-t-il. Lucas a des dossiers sur tous les habitués qui passent à sa table.

Tes sources ne sont pas fiables, répliqua-t-il. Antoine tient au Marché comme un forcené. Jaurais vendu depuis longtemps, sinon, tu penses bien.

Pas avec moi, Jérôme. Pas de conneries de ce genre entre nous. Comme si tu navais pas de moyens de pression sur ton frère… Avec son passé, ça doit être facile, non?

Jérôme serait sans doute tombé de surprise sil navait été confortement assis, le dos bien calé contre le dossier de soie rouge. Il sentit les rouages de son esprit grincer et laisser remonter linformation que semblait détenir Diaz, dun lointain passé, remisé depuis longtemps. Comment Lucas pouvait-il savoir ça? Peu de personnes étaient au courant, et il ne connaissait Diaz que depuis trois ans.

De tour décrou en tour décrou cérébral, il admit que Lucas Diaz avait raison sur un point: sil voulait mettre la pression sur Antoine, il en avait effectivement les moyens.

Tu es complètement à sec, reprit Diaz, et tu me dois une coquette somme. Tu vas faire quoi? Aller tasseoir à une autre table de jeu pour tenter de te refaire? Tu es tricard chez la plupart des organisateurs.

Il laissa le serveur déposer les plats et attaqua voracement les pâtés impériaux. Jérôme connaissait le cérémonial et, malgré son manque dappétit, fit de même. Tant quil naurait pas ingurgité ses douze nems, Diaz ne parlerait plus. Le serveur approcha une autre table, laquée noir et or, pour y déposer les crêpes de riz aux champignons noirs, les beignets de crevettes, les sèches au saté, le canard laqué et les nouilles sautées.

Sans un mot, Diaz enfournait bouchée après bouchée, faisant glisser le tout avec moult vin. Puis il fit sa première pause.

Tu sais quoi, Jérôme, on ne va pas se la jouer plus longtemps. Tu prends ton portable, tu files rencard à ton frère, chez moi, demain soir.

Jérôme reposa ses baguettes.

Antoine nacceptera jamais. Pas la peine de poursuivre sur cette voie, le Marché restera dans la famille, cest un héritage, Diaz, pas une danseuse.

À tentendre, on croirait que tu ne connais pas les règles, sétonna ce dernier.

Le regard étréci, il sadossa à son siège, sessuya la bouche, leva la bouteille vide, indiquant quil en voulait une autre, et réfléchit quelques instants. Ce quil avait appris sur les frères Michel ne constituait pas en soi une affaire dÉtat, mais lidée de mettre la main le Marché Saint-Pierre avait fait son chemin, et lexcitait énormément. Il se voyait parfaitement bien à la direction de cette vénérable institution, non pour la gérer, car il se fichait du tissu à la découpe, mais pour en posséder les murs.

Sessuyant la bouche, il posa sa serviette près de son assiette, dans un geste lent et annonciateur du verdict.

Tu as trois jours. Ou tu convaincs ton frangin, ou tu me rembourses. Dans nimporte quel cas, je te laisse trois jours.

Au bord de lévanouissement, Jérôme inspira profondément et tenta encore une fois de négocier ce qui nétait pas négociable.

En quittant Diaz, Jérôme était aux abois.

De sa vie, soit quarante-huit ans depuis janvier dernier, il ne sétait jamais senti à ce point impuissant. Terrifié. Lucas Diaz nétait pas un type que lon blousait ou bernait. Sil senfuyait au cours des prochaines heures, Diaz lâcherait deux ou trois chiens enragés à ses trousses. Mauvaise idée, à moins de vouloir finir noyé, ou la gorge tranchée.

Sil trouvait largent, soit 74000euros, auxquels il faudrait ajouter les22000 de la dernière partie, il aurait un autre débiteur, sans doute aussi peu accommodant que Diaz. Avec 100000euros dehors, il ne tiendrait pas six mois à attendre de toucher ses dividendes de fin dannée. Sans compter quavec la crise et ce foutoir qui leur était tombé dessus le Marché ne rapporterait sans doute pas assez, voire, si Antoine avait raison, ne lui donnerait aucune possibilité de se retourner. Son frère avait tenté de réfréner sa passion pour le jeu, mais il navait rien écouté, ny croyant pas, endormi quil était sur les lauriers de leur père. Il lui fallait admettre, bien tardivement, que ces dernières années le coupon de tissu, même à prix sacrifié, ne soulevait plus lenthousiasme.

Les nerfs à vif, Jérôme arriva devant le Marché pour constater que le périmètre était sous contrôle policier, alors quil avait la ferme intention daller mettre son nez dans les comptes.

Contournant le bâtiment, il entra par une porte quAntoine et lui étaient les seuls à utiliser, et trouva les lieux déserts. Sauf leur bureau, où deux techniciens relevaient des empreintes. Akira leva la tête en le voyant pénétrer dans la pièce et, sapprochant, lui expliqua la situation. Voyant que Jérôme Michel sapprêtait à déguerpir, il larrêta net dans son élan et appela Thomas.

Monsieur Michel, intervint Klein, je dois absolument prendre votre déposition. Pourriez-vous vous transporter au poste le plus rapidement possible?

Thomas se maudit dêtre si poli, si déférent, même, alors quil aurait dû appliquer la méthode Mike et coincer Jérôme Michel. Le faire asseoir, nimporte où dans le magasin, et lui faire cracher ce quil savait.

Jérôme regarda sa montre, en songeant quil était hors de question quil parle à la police avant de sêtre entretenu avec son frère.

Dans deux heures, ça vous irait? senquit-il sur le ton dun directeur que son subalterne exaspère.

Nous pouvons aussi régler ça ici, immédiatement, rétorqua Klein.

Il ny a pas mort dhomme, que je sache?

Deux de vos employées sont quand même portées disparues.

Supposées disparues. Disons une heure, et je suis à votre entière disposition.

Thomas eut limpression que cétait à prendre ou à laisser, ce qui lirrita. Il prit.

Juste une question, que nous approfondirons ultérieurement: ce manteau, fit-il en montrant du doigt un sac plastique, cest bien le vôtre?

Jérôme hocha la tête. Affirmatif.

Auriez-vous une idée de comment il sest retrouvé cloué à la porte dentrée?

Aucune. Je lai laissé au pressing de la rue de Clignancourt. Il conviendrait de voir avec eux, non?

Sidéré, Klein se demandait si Jérôme Michel avait conscience de la folie qui régnait dans son entreprise ou sil sen fichait complètement, comme il le donnait à penser.

Au pressing. Bien, je vais vérifier, nous en reparlerons tout à lheure. Mais, monsieur Michel, je compte sur vous, ne mobligez pas à vous convoquer de manière plus officielle.

Jérôme eut la même impression quen présence de Lucas Diaz. Une menace pesait lourdement sur lui. Opinant silencieusement, il pivota sur ses talons et vida les lieux, exaspéré par ce lieutenant de police qui tentait de lui en remontrer.

Beaucoup plus anxieux quil ne lavait laissé paraître, Jérôme décrocha son portable dans lespoir de joindre Antoine. À peine eut-il composé son numéro quil aperçut Witz errant devant les vitrines et raccrocha.

Ah! monsieur Michel! fit Léon. Bon Dieu! ce que je suis content de vous voir! Il se passe quoi? Tout est fermé, il y a eu encore un malheur, ou quoi?

Vous nêtes donc pas au courant.

Ben non, je… Jétais absent.

Léon se sentit soudain très mal à laise.

Autant il appréciait Antoine Michel, autant il se sentait toujours à son désavantage face à Jérôme. Lequel se demandait comment gérer lingérable Léon Witz, que seul son frère savait contrôler. Il tenta de se souvenir des propos dAntoine concernant Witz, mais, ses propres problèmes obstruant complètement son esprit, rien ne lui revint.

Rentrez chez vous, monsieur Witz, le magasin est fermé. On vous téléphonera pour vous tenir informé.

Mais… Et Violette? fit Léon, perturbé.

Moins que Jérôme, qui mit un temps à comprendre de qui il parlait. Il fit de son mieux pour le rassurer et promit de lui donner des nouvelles dici au début de soirée. Connaissant Antoine, sil avait renvoyé les employés, il leur avait sans doute assuré de les tenir au courant au plus tôt. Son frère avait le respect des petits salariés comme des plus importants, un trait de caractère quil tenait de leur père.

Regardant Léon qui séloignait, il prit sa décision. Si Antoine résistait, alors il ferait ce quavait suggéré Lucas Diaz. Sans lombre dun remords, sa peau valant finalement plus quune relation fraternelle quil avait toujours plus subie que choisie et appréciée.

Fort de cette résolution, il grimpa les escaliers quatre à quatre pour rejoindre leur appartement de la rue Lamarck. Sans se rendre compte quil était sous surveillance. Mais lhomme qui lépiait ne prenait aucun risque, parfaitement intégré au quartier, au même titre que les boutiquiers ou les résidents.

Antoine accueillit froidement son frère.

Celui-ci ne se laissa pas démonter et se montra conciliant, dans le seul but dobtenir un soutien financier. Il pria Antoine de lattendre, car il avait plusieurs coups de téléphone urgents à donner. Quand il revint, il avait le teint gris de la défaite et les yeux tendus par la peur.

Antoine, je te demande de mécouter et, sil te plaît, sans minterrompre. Jai un très grave problème.

Nous avons effectivement un très grave problème, renchérit son frère.

Jérôme contint du mieux quil put son agacement. La sensation que le temps filait à la vitesse de léclair, et que sa vie dépendait de sa manière de gérer ce facteur au mieux, lui labourait intestins et système nerveux.

Écoute-moi bien, Antoine, je nai pas le temps de texpliquer, mais cest important… Vital. Je veux que tu prennes de toute urgence une hypothèque sur le Marché. Jai besoin de liquidités dans les…

Tu es complètement fou, Jérôme! Il est hors de question dhypo…

Tu préfères me savoir mort? Ou mieux, voudrais-tu que je te rappelle certains événements du passé, au moment où lentreprise pique du nez?

Soufflé, Antoine se leva du canapé, eut lair un instant égaré, se dirigea vers le bar pour se servir un verre, de nimporte quoi pourvu que ça tasse ce bouillonnement de sentiments dévastateurs.

Tu as besoin de combien? demanda-t-il dune voix blanche.

Fixant son frère, Jérôme recalcula les sommes perdues et les parties quil escomptait bien pouvoir jouer prochainement.

Deux cent mille.

Ne compte pas sur le magasin pour te renflouer. Cest beaucoup trop, nous nobtiendrons jamais une telle somme.

Tu plaisantes?

Antoine soupira.

Son frère ne sétant jamais intéressé à leur entreprise, il navait fait que toucher ses chèques et navait aucune idée de la gestion du Marché, encore moins des difficultés récentes et des travaux exorbitants quil fallait entreprendre. Si Jérôme passait autant de fois que possible à la caisse, le reste lui passait franchement au-dessus de la tête.

Je nhypothéquerai pas le Marché, Jérôme, et tu peux me menacer de je ne sais quel sordide chantage, ça ne changera rien. Je peux tout au plus voir dans quelle mesure la banque serait prête à nous consentir un prêt exceptionnel. Alors, revois tes tarifs à la baisse.

Interloqué, Jérôme se versa une vodka-orange, alluma un cigare et se laissa tomber dans un fauteuil.

Mais enfin, comment cest possible que nous en soyons là? senquit-il.

Cest toi qui me le demandes? explosa Antoine. Toi qui vides les caisses depuis plus de deux ans! As-tu seulement idée de combien tu coûtes à lentreprise, alors que tu ny fiches strictement rien?

Je nai pas le temps de discuter, Antoine, je suis sérieux. Il me faut au moins 100000euros, dans trois jours. Dernier délai. Sinon, je suis mort. Mais je te promets, mon cher frère, que si tu me refuses ton aide je clamerai haut et fort ce que tu as fait dans le passé.

Antoine était au bord de la crise dapoplexie.

Tu fais sans doute allusion à cette rumeur sur…

Exactement. Il ne te manque plus quune ou deux casseroles supplémentaires aux fesses, et tu pourras dire adieu au Marché. Mais à ce moment-là, Antoine, il ne vaudra plus rien. Alors cessons cette stupide conversation et promets-moi de passer à la banque de toute urgence.

Je ne vois pas en quoi un présumé fils que jaurais, paraît-il, abandonné pourrait me causer préjudice… Avec ce qui se passe en ce moment, ça me semble bien dérisoire. Les temps ont changé, papa nest plus…

Pas si quelquun se chargeait de le retrouver et si ce fils réapparaissait au grand jour pour réclamer lui aussi son dû. Et encore moins si ce présumé fils venait à apprendre que tu as balancé sa mère au fisc, entraînant sa ruine et son…

Fou de rage, Antoine saisit son frère par le col de son pardessus anthracite et le mit dehors.

Abasourdi par la réaction de son frère, Jérôme se retrouva dans la rue. Sans avoir obtenu gain de cause, et lheure tournait. Un homme larrêta, sortit une carte de police et lui rappela quil était convoqué au commissariat, pour une déposition qui commençait à se faire attendre. Ne sachant plus comment se sortir de ce bourbier, Jérôme pesa rapidement le pour et le contre et décida de se débarrasser de cette formalité.

Puis il songea que casser la figure à un agent de police lui vaudrait dêtre immédiatement appréhendé, ce qui le protégerait peut-être de la fureur de Lucas Diaz.

Assis raide à sen briser la colonne vertébrale, Klein se sentait ridicule et à mille lieues de vouloir, et même de pouvoir exercer son boulot de flic. Que foutait-il chez Ange Pérez? Rarement il sétait perçu à ce point déplacé, hors cadre. Hors jeu. Rarement il avait eu le sentiment dêtre à ce point en marge de lui-même et de sa vie.

Repensant à Jérôme Michel, qui, bien entendu, ne sétait pas spontanément présenté au poste, il eut une bouffée de rage et dimpuissance. Pourquoi ceux qui avaient un tant soit peu de pouvoir en abusaient-ils toujours? Ça lui collait de lurticaire, et il aurait bien refilé le bébé à Mike, qui, lui, ne se gênait pas pour taper du poing sur la table. Encore aurait-il fallu mettre la main sur Mike.

Durant plus dune heure, Thomas assista à un va-et-vient incessant, le quartier défilant pour donner un coup de main ou confier quelque secret à Pérez ou à Levasseur, il ne savait quoi en réalité, car cela se passait toujours en dehors de sa présence.

Il ressentait une jalousie maladive à voir Ange Pérez se pencher par-dessus Rebecca, murmurer à son oreille, lui frôler lépaule ou le bras, lui sourire, démontrer à quiconque était présent quelle était avec lui. À lui. Cette dernière lignorant complètement, elle prenait quantité de notes sur un cahier, pianotait sur le clavier dun ordinateur, sans que Klein eût la moindre idée de ce qui se tramait. Il avait eu plusieurs fois limpulsion de partir, et de tous les convoquer au commissariat afin déclaircir la situation.

Il navait pourtant pas eu lintention de répondre à linvitation sarcastique de Levasseur, mais navait pu su dire non. Comme toujours, il faisait le contraire de ce quil voulait. Il sétait contenté de rester assis, à siroter du thé à la menthe, en écoutant le bourdonnement de la ruche Pérez-Levasseur. Avec une colère inexplicable. Noire. Dense. Thomas Klein navait aucun souvenir davoir été dans une telle rage, froide et tumultueuse à la fois. Il se sentait abusé, négligé, remisé, oublié, maltraité, ignoré. Sans valeur et sans estime. Une femme opulente et rieuse passa près de lui, proposa à boire et à manger, ce qui amplifia sa fureur.

Se levant, il fila droit sur Levasseur.

Jen ai assez! lâcha-t-il, le souffle court. Vous pouvez me dire à quoi ça rime?

Elle se retint de piquer un fou rire. Coriace, ce Thomas Klein! Plus de soixante-quinze minutes pour manifester son mécontentement. Mais bien assez pour permettre à son copain Didier de visiter le studio du policier, afin quelle sache à quoi sen tenir sur lui.

Désolée, javoue avoir été incorrecte. Voulez-vous mattendre une seconde et…

Au lieu de quoi, il prit la porte, quil claqua violemment, et sen alla sans parvenir à se calmer. Descendant les escaliers en courant, il se retrouva dehors essoufflé, ne sachant plus quoi faire. Il était étonnamment furieux. Au bout dune centaine de mètres, il se trouva stupide. Pourquoi lui, qui se fichait royalement des autres, se sentait-il à ce point blessé que Rebecca Levasseur lui préfère Ange Pérez?

Au commissariat, il tomba sur Akira, fourbu, qui lui fit un bref résumé de ce quil savait.

En dehors des empreintes des frères Michel, des siennes sur le bureau ainsi que celles de Mike, toutes identifiées, le labo disposait de dizaines de traces et dindices inexploitables. Le sang était bien dorigine animale. Toujours aucune demande de rançon, ce qui norientait pas les recherches en direction dun enlèvement, auquel personne ne croyait vraiment, et surtout pas Mike. Il était prévu une réunion à cet effet le lendemain, à 14heures, en présence de Brochet et de toute léquipe. Pour la forme, Klein demanda si Jérôme Michel avait enfin fait sa déposition, et reçut une réponse négative. Toute sa rage contenue se déversa alors contre Michel et sa nonchalance à traiter cette affaire qui aurait dû le concerner au premier degré.

Mike ne pourrait pas sen occuper? râla Thomas.

Parti en planque avec Éric. On lui colle une convocation officielle. Brochet commence à se faire sonner les cloches par les huiles qui sinquiètent de la situation du Marché, conclut Akira.

Pourquoi tu fais ce métier, Akira?

Pour vivre. Faut que jy aille. Bonne nuit.

Klein le regarda sortir du bureau. De dos, on aurait dit un touriste ou un étudiant débarqué du Japon à la découverte de la vieille Europe.

Pour vivre? Et pour mourir, alors, quelle profession fallait-il embrasser?
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Au petit matin, les clients butèrent sur les portes closes du Marché Saint-Pierre, les voisins sarrêtèrent, regardant les vitrines éteintes, hasardèrent toutes sortes de suppositions sur les raisons de cette fermeture. Au comptoir des cafés, les vendeurs et les habitués ne parlaient que de ça.

Le vent soufflant durement sur la grosse meringue, les cracheurs de feu et autres saltimbanques avaient déserté places et escaliers, les peintres avaient remballé leurs palettes et les passants se dépêchaient de traverser les rues humides, cinglées par les bourrasques. Les commerçants se désespéraient, la saison sannonçant mortelle et les touristes, peu pressés de dépenser leurs devises. Une chape de plomb était tombée sur le quartier, et chacun sentait la déprime envahir les rues dordinaire si vivantes.

Antoine était éreinté par les démarches entreprises, et terriblement inquiet de ne pas avoir revu son frère depuis la veille. Fallait-il le déclarer lui aussi porté disparu? Le risque étant de le voir inopinément réapparaître, comme cela lui arrivait fréquemment lorsquil avait la fièvre du jeu. Il rentrait de ses escapades mal rasé et les yeux rougis de fatigue, puis, sans un mot, allait se coucher pour dormir douze ou quinze heures daffilée. Sans compter quil sen voulait de leur dernière engueulade, particulièrement sévère.

La sonnette de la porte le sortit de ses pensées. Il ouvrit à Ange, qui venait désormais chaque jour prendre de ses nouvelles et proposer son aide. Ce qui le touchait profondément, mais rendait encore plus cruelle la désertion fraternelle.

Comment vas-tu? fit Pérez en sasseyant.

Tu manges avec moi?

Avec plaisir.

Alors suis-moi, on va discuter à la cuisine.

Pérez adorait déjeuner avec Antoine, dont les talents de cuisinier lépataient toujours.

Jai préparé des oignons farcis à lagneau et confits, tu me diras ce que tu en penses.

Toujours sans nouvelles de Jérôme?

Antoine se contenta de hocher la tête.

Pour oublier lattitude de son frère, il sétait lancé dans la confection de son plat favori. Il avait coupé, pelé et évidé les oignons, mis la chair dans un mixeur avec lagneau, la menthe, la chapelure, le parmesan, les épices et lœuf, obtenu un fin hachis, ajouté des raisins, fait revenir le tout dans de lhuile dolive puis fourré les oignons, et enfourné.

Cuisiner lui donnait invariablement un sentiment de sérénité, de prise avec le réel. Ça laidait à mieux réfléchir et à recentrer ses priorités.

Tu sais, je suis très inquiet. Je nen parle pas, mais Jérôme sest mis dans une merde terrible. Et, con comme je peux lêtre parfois, jai refusé de laider… Une salade dartichauts au citron confit, fêta et olives en entrée, ça te va?

Comment dire non, mon ami?

Antoine sentit une boule lui obstruer la gorge.

Ange avait cette capacité, qui lui faisait défaut, de savoir exprimer ses émotions et ses sentiments, généreusement et sans fausse pudeur.

Tiens, on va se boire un Château Lilian Ladouys, cest bien.

Dix minutes plus tard, Ange se régalait. Sil mourait dimpatience, il attendit toutefois davoir bu un verre et attaqué les oignons à lagneau, fondant sous le palais.

Un régal, Antoine!

Merci, ça fait plaisir que tu apprécies. Je te connais, Ange, je sais que tu te retiens de me poser des questions, alors je vais tout te raconter.

Il lui rapporta le plus calmement possible sa dernière discussion avec Jérôme, et comment il avait fini par le mettre à la porte.

On aurait dit un fou, conclut-il, bouleversé.

Il a beaucoup perdu au jeu?

Il doit 100000euros! Non mais tu te rends compte, Ange? Il a perdu100000 en une semaine!

Pérez se sentit soudain gêné.

Il soupçonnait Antoine davoir refusé daider son frère, non par volonté de le contrarier ou de lobliger à assumer ses responsabilités, mais bien parce que les finances du Marché nétaient pas aussi solides quil lavait toujours cru.

Tes affaires, Antoine, sincèrement, ça marche comment?

Ces deux dernières années, sans doute moins bien que les tiennes. Euphémisme de ma part, Ange, cest une catastrophe. On a dû essuyer complications sur incidents, et Jérôme a bouffé tous les dividendes, y compris les miens.

Merde, jignorais.

Ce qui était partiellement vrai car, sil avait regardé réellement les choses en face, Ange aurait remarqué que les métrages de soie, taffetas, lin ou cuir étaient moins souvent renouvelés, au contraire des matières plus modestes et moins chères, à lachat comme à la vente. Il aurait aussi noté que les clients traversaient les rayons sans trop se bousculer, simplement parce quils étaient moins nombreux, à part, sans doute, le samedi. Il aurait enfin déduit que, si lui-même était assujetti à de nombreuses contraintes en matière de réglementation qui lui coûtaient les yeux de la tête, il en allait forcément de même, voire bien plus, pour les Michel. Mais la légende du Marché Saint-Pierre lui avait voilé la réalité. Il fit un rapide calcul, se demandant dans quelle mesure il pourrait être un acheteur potentiel.

À qui veux-tu que jen parle? lâcha Antoine. Çaurait dû rester une affaire de famille, mais avec Jérôme qui fout tout en lair…

La colère dAntoine était perceptible, il prenait sur lui pour ne pas exploser.

Tu vois, Ange, le plus affreux dans tout ça, cest que Jérôme et moi narrivons plus à nous comprendre. Oh! il a toujours été plus… plus volage que moi… Les femmes, le jeu… Mais, avant, quand on se parlait, je navais pas limpression davoir un étranger en face de moi. Non, cest plutôt linverse: ces derniers temps, cest à croire quil me parle comme sil ne me connaissait pas… Comme sil oubliait qui je suis, et les liens qui nous unissent. Fromage ou tarte aux pommes?

Fromage, pour finir le vin.

Voyant que Pérez allait se lever pour laider, Antoine lui dit de rester assis, apporta les fromages, mit le café en route, prit deux verres pour le digestif, et des cigarillos. Devait-il se confier à Ange? Lui faire part du chantage minable auquel son frère sétait livré? Que savait Pérez, son concurrent majeur, de ce qui sétait passé dix ans auparavant? Las de se poser des questions auxquelles il navait pas les réponses, Antoine desservit les assiettes et apporta du pain.

Si Ange naimait pas particulièrement lappartement des Michel, plus sombre que le sien et décoré à lancienne, il sy sentait toujours bien, surtout après un tel festin. Antoine avait lart de recevoir ses hôtes, et ça lui donnait le cafard de le voir si abattu. Dautant quil ne savait pas comment laider.

Antoine, as-tu du nouveau pour tes employées?

Rien. Jai eu Klein au téléphone  tu sais, ce lieutenant qui a lair de ne pas être à sa place dans son rôle denquêteur? Il ma fait savoir que des analyses étaient en cours et que je devrais, normalement, pouvoir rouvrir après-demain. Pour le reste, rien. Ils sèchent complètement.

Veux-tu que je te prête largent…?

Certainement pas, Ange! Mon Dieu! mais que crois-tu que Jérôme ferait si tu lui donnais pareille somme?

Je sais bien, mon ami, mais une dette dargent dans ce milieu, cest grave, ton frère va droit aux ennuis.

Oh! je sais, il ma expliqué quil risquait gros. Tu veux que je te dise une chose épouvantable, Ange? Quil se fasse tabasser, quil prenne une bonne rouste et quil noublie pas, quil noublie plus jamais combien lui coûte sa foutue drogue!

Furieux, il se releva pour aller chercher le café.

Pérez ne trouvait rien à répondre à ces propos, lui-même se sentant prêt à dérouiller Jérôme. Mettre ainsi en péril ce qui avait demandé tant defforts à leurs parents et se comporter en faux frère avec Antoine, ça méritait bien ça. Même sil détestait la violence par-dessus tout.

Antoine, jai une question, mais si tu…

Non, non, vas-y, fit-il en remplissant tasses et verres. Une poire dont tu ne diras que du bien! Je técoute.

En dehors du problème de la dette de ton frère, tu en es où exactement? Enfin, je veux dire…

Jai compris, Ange… Désolé de tinterrompre.

Il sassit, fit tourner lalcool dans son verre, en huma le parfum et le dégusta lentement.

Cest simple: si tout ça ne sarrête pas immédiatement, et si les clients ne reviennent pas en masse  et comment le feraient-ils avec la crise et tout le foutoir du monde?  je suis bon pour déposer le bilan à la fin de lannée.

Ange sétrangla.

À ce point, Antoine?

Précisément à ce point-là. Ça fait deux ans que jai au cul une obligation de travaux, tu sais, leurs conneries de décrets pour mettre le magasin aux normes. Jai fait établir devis sur devis, et tiré les prix au plus bas, mais les banques ne suivent pas. Cest un investissement colossal qui entraînera une longue fermeture de létablissement. Pendant ce temps-là, les charges vont courir chaque mois, alors que je dois déjà jongler avec les ventes qui stagnent ou chutent par périodes. Il faudrait licencier, ce que je refuse, en me disant que mon personnel vieillit et quil partira pour partie à la retraite dans les trois ans, mais je nai pas les reins assez solides pour tenir jusque-là. Enfin, tu connais… Je me demande comment tu fais, sans aucune aigreur de ma part.

Tinquiète. Dans une moindre mesure, je suis comme toi, je nai pas les moyens de répondre à cette avalanche de règlements qui nous tombe dessus, et qui ne sert quà engraisser… Bref, je fais petit à petit, je négocie des rallonges, du temps, de largent, et puis…

Tu nas pas de frère qui vide tes caisses.

Ange hocha la tête.

Pourquoi ta banque ne suit pas? voulut-il savoir.

Antoine alluma un cigarillo, prit le temps dapprécier les premières bouffées avant de répondre.

Mon crétin de banquier, un nouveau, refuse désormais de prêter à long terme. Ces connards nous sucent le sang, provoquent des crises internationales, se font renflouer avec de largent public, mais, quand tu as besoin deux, ils se défilent! Ça me tue, Ange, et jai sacrément envie de raccrocher.

Deuxième choc pour Pérez, qui nen revenait pas dentendre Antoine Michel évoquer la possibilité de ne plus travailler au Marché.

Tu… Tu es sérieux, là? Parce que, franchement, je ne my attendais pas.

Jaime ce que mon père a fait de ce lieu… Jy suis né, Ange! Jadore my rendre chaque matin, sentir cette odeur, entendre le parquet craquer, comme quand jétais gamin, mais cest harassant de gérer ça tout seul. Je suis épuisé, Ange, malade de fatigue, en vérité.

Comment je peux taider? Tu nas quà me dire, et je le fais.

Michel le remercia, pour tout. Pour ce quil était, sa générosité, son amitié, sa solidarité, mais il allait devoir relever les manches, seul, et se remettre daplomb dans les plus brefs délais. Ou lâcher laffaire.

Ange, tu te souviens de cette histoire…?

Antoine pâlit brusquement et se racla la gorge. Pérez lui servit un verre deau et, inquiet, scruta Michel, au bord du malaise.

Tu veux que jappelle un médecin?

Non, Ange, ça va aller, trop de fatigue. Je dors peu et mal, je fais des rêves… terribles. Jai… Oh! mon Dieu, comment dire ça?

Tu parles de cette cliente qui vous a rendus fous avec ses plaintes et ses accusations?

Antoine planta deux yeux cernés dans ceux dAnge.

En partie. Il y a autre chose qui mobsède depuis quelques jours, depuis ce cauchemar…

Il se saisit de la bouteille de poire et se servit un autre verre.

Un peu plus de café? proposa Pérez.

Non, ça ira, mais sers-toi. Te rappelles-tu quand on nous a appris laccident de voiture de mes parents?

Quel rapport?

Antoine releva la tête, cherchant le regard de Pérez.

Justement, Ange, cest ce qui mangoisse. Je me demande si, finalement, il ny aurait pas un lien.

En quoi laccident de voiture de tes parents pourrait-il être, dix ans plus tard, relié aux incidents daujourdhui?

Antoine éclusa son verre, toussa, essuya ses lunettes.

Parce que ce nétait pas un accident.

En partant de chez Michel, Pérez était dune humeur de tueur. Ce que lui avait raconté Antoine lui martelait lesprit sans répit. Il lavait écouté sans linterrompre, hésitant au début à adhérer à ses propos. Mais, en quittant la rue Lamarck, il était convaincu quAntoine avait vu juste. Tout avait commencé avec la mort de ses parents, peu de temps après cette cabale qui avait sali la réputation des deux frères. À lépoque, pourtant, la police avait conclu à laccident, mais Antoine ny avait jamais cru, et les raisons quil invoquait aujourdhui semblaient plausibles.

À la dernière minute, un matin, ses parents avaient dû lui emprunter sa voiture, la leur ayant refusé de démarrer. Le père Michel avait donc pris celle de son fils, laquelle, comme venait de lui apprendre Antoine, sortait du garage. Les freins nauraient jamais dû lâcher.

Ce qui rendait Antoine nerveux, cétait cette coïncidence: deux voitures de la même famille étaient défectueuses le même jour. Il en était arrivé à la conclusion que la sienne, au volant de laquelle ses parents étaient décédés, avait été trafiquée, et que cétait lui qui était visé, pas eux. Antoine était désormais persuadé quil sagissait dun acte criminel prémédité. Les derniers incidents survenus au Marché avaient ravivé ses doutes, et il nen dormait plus, convaincu que lindividu qui sacharnait contre son entreprise en avait essentiellement après lui.

Pérez navait rien trouvé à redire à cette démonstration, ne remettant pas en question létat mental de Michel, malgré son épuisement. Ça linquiétait car, si Antoine voyait juste, cette affaire, qui mettait à mal le Marché ainsi que le quartier de la place Saint-Pierre, risquait davoir des retombées beaucoup plus sérieuses. Lenquête prendrait une autre tournure, et il serait forcément impliqué, lui, le concurrent principal.

Il décida dappeler Rebecca, pour lui parler de tout ça, ayant soudain un besoin pressant delle et de sa peau, de ses mots et de son sourire. De lui faire lamour pendant des heures.

En lattendant, il téléphona sans relâche, ce qui ne suffit pas à le calmer. Loin de là. Ça lui mit néanmoins du baume au cœur de constater que voisins, amis, commerçants et employés, jusquà son propre banquier, moins chien que celui des Michel, avaient presque tous répondu présent. Ange avait bien perçu chez certains des concurrents une hésitation, finalement naturelle, mais personne ne sétait défilé. Seul Nordine avait paru ne pas vouloir aller plus loin quun soutien moral, ce qui avait déçu Pérez, qui se demandait dans quelle mesure cette boutade à propos du géant Tati nétait pas en réalité le signe dun appétit insatiable chez Nordine.

Lorsque Rebecca arriva, lenlaçant, il lui retira ses vêtements, fit courir ses mains sur sa peau douce, et se sentit enfin de nouveau lui-même entre ses bras, ses jambes, autour et dans ce corps de femme qui lenchantait.

Sous un ciel menaçant, Thomas Klein se rendit à la caserne, pour discuter avec le commandant de la situation du Marché. En lisant les nombreux rapports rédigés par les sapeurs-pompiers, il avait noté léventualité dune ancienne bouche daération, ou dun quelconque conduit, masqué sans doute depuis des années, et qui aurait pu donner une explication plausible concernant cette odeur de brûlé. Dont plus personne nentendait parler depuis plusieurs jours. Ce qui, selon sa hiérarchie, ne changeait rien: il lui incombait de résoudre cette énigme.

Klein trouvait étonnant que Brochet soit plus préoccupé par cette étrange odeur que par la disparition de deux femmes. Cet aspect de lenquête lobnubilait. Non pas que lui-même attache de limportance à ces employées, quil ne connaissait pas et dont, dans labsolu, il se contrefichait. Mais, chaque fois quil relançait le débat, cétait pour le voir retomber bien à plat devant lui. Lorsquil posait une question ou entreprenait une recherche poussée, on le démobilisait. Ça finissait par lagacer suffisamment pour quil reste impliqué dans laffaire du Marché.

Largument de Brochet, qui soutenait son capitaine, était quun incendie entraînerait beaucoup plus de dégâts, de blessés ou de morts, ce qui justifiait la priorité donnée à ce problème. Mike sétait fendu dune vanne idiote en faisant remarquer quil ny avait pas de fumée sans feu. Ce qui avait fait marrer tout le monde, sauf Klein.

Tout en marchant dun bon pas, en se protégeant dun vent froid et coupant alors que le temps était lourd et orageux, Thomas récapitulait ce quil avait appris.

Les résultats des analyses navaient débouché sur rien. Les poupées étaient faites artisanalement, dans des tissus disponibles chez tous les revendeurs, le Marché Saint-Pierre compris. Il était impossible de déterminer doù provenaient la tête de porc et le poulet. Sans doute dun étal anonyme perdu au fin fond dune lointaine banlieue, avait suggéré Akira. Les dégradations de matériel avaient été faites avec un objet tranchant, ce qui se voyait à lœil nu. Il était passé au pressing, où une vitre avait été brisée.

La jeune employée étant incapable de savoir précisément quels vêtements manquaient à lappel, sauf plainte dun client, ce qui nétait pas encore advenu. Elle était arrivée de bonne heure, avait constaté les dégâts et alerté sa patronne, laquelle avait fait les constats nécessaires, mais comme rien a priori navait été dérobé, personne ne sétait inquiété.

Les lettres de menaces avaient été tapées sur ordinateur et imprimées sur du papier vendu à des millions dexemplaires, disponible chez la plupart des revendeurs. Klein avait proposé de mettre le magasin des Michel sous surveillance, tant électronique quhumaine. Ce qui lui avait été refusé. Tout au plus lui avait-on accordé une patrouille. Mais il sétait vite rendu compte que ses collègues ne passaient que de façon aléatoire devant le Marché Saint-Pierre.

Les recherches concernant Violette Margelin et Marianne Vanneau navaient rien donné. La famille Vanneau se lamentait au téléphone, à lui user les nerfs à coups de plaintes, de larmes et de récriminations fortement exprimées, contrairement au père de Violette, qui, lui, sen foutait et ne le cachait pas, refusant même de déclarer sa fille disparue. Incapable darrêter de penser aux deux femmes, Thomas ne comprenait pas où elles intervenaient dans le tableau général. Il en était venu à étudier les différentes manières de disparaître de la surface de la Terre, et sétait étonné que cela soit, somme toute, si simple.

Sil le désirait, lui-même pouvait, dès demain, avec un minimum dorganisation, ne plus faire officiellement partie de lhumanité. Ne plus être repérable. Bien entendu, il faudrait quil se passe de portable, dInternet, du moins dordinateur personnel, pour éviter dêtre tracé.

Se faire établir des documents à un nouveau nom était envisageable, et moins compliqué quil ne laurait cru. Pallier les problèmes de compte bancaire, de sécurité sociale, de loyer, dimpôts, de tout ce qui faisait quaujourdhui il était fiché et répertorié en de nombreux lieux et listes lui demanderait quelques jours de réflexion. Mais cétait jouable, même pour un néophyte. Dautant quil restait toujours la possibilité de ne rien préparer, et de sévaporer dans la nature du jour au lendemain. Ça commençait à lui donner de drôles didées, quil remisa en pénétrant chez les sapeurs.

Le commandant Ribont supervisait la vérification du matériel, des lances à eau et des trousses de premiers soins, ainsi que laptitude des nouveaux à agir vite et de concert avec le reste de la brigade. Au milieu du garage, planté entre deux camions que des pompiers nettoyaient et contrôlaient, sans sarrêter de donner des ordres, Ribont lui fit un résumé de la situation.

Maintenant, le problème est de détecter sil y a ou non un ancien conduit, et où il se trouve précisément. En quelques décennies, il y a eu pas mal de cuisines en sous-sol, des petits restaurants ou des cantines qui nexistent plus…

Vous avez reçu les plans du cadastre?

Le soldat du feu avait la cinquantaine, des yeux très clairs, un regard dur mais franc, un visage émacié. Et les sourcils froncés.

Non, cest ce que je voulais dire. Le problème est là. Au cadastre. Je prépare un rapport pour Brochet, paraît quun de vos hommes y est passé avant nous et a embarqué les originaux. On attend quil nous contacte.

Klein déglutit lentement.

Vous êtes sûr que cest un collègue?

Le cadastre lest. Il a montré sa carte, il a même rempli et signé une fiche, tout est en règle, sauf quil naurait pas dû prendre les originaux, mais faire des photocopies. Voyez un peu le problème.

Ribont lâcha Thomas pour aller parler à lun de ses hommes qui se démenait avec une lance à eau.

Vous avez son nom? fit Thomas lorsque Ribont revint vers lui.

Prêt à parier quil sagissait de Mike ou de son crétin de collègue.

Un certain Thomas Klein.

Blême, ce dernier se racla la gorge, conscient que Ribont avait déjà fait le lien lorsquil lui avait téléphoné pour prendre rendez-vous.

Je ne suis jamais allé au cadastre.

Ribont lui demanda dattendre, lui intimant de ne pas bouger pour ne pas perturber lexercice en cours. Il revint avec un dossier, lui montra la fiche.

Ce nest pas mon écriture, constata Thomas, atterré.

Quelquun sétait fait passer pour lui, et avait subtilisé les plans cadastraux. Quelquun manipulait tout le monde dans les grandes largeurs, et pouvait sintroduire à sa guise dans nimporte quel service.

Ribont lui passa le dossier complet, et Thomas put vérifier que la photocopie de sa carte de police y figurait bien.

Mettez-moi une signature sur ce document, tant que vous êtes là.

Ce que fit Klein, sous le choc et sans y prêter attention. À la différence de Ribont, qui constata que le lieutenant signait de la main gauche, dune écriture qui ne ressemblait pas au graffiti apposé sur les copies en sa possession.

Quelquun vous utilise, Klein, vous ne devez pas laisser passer ça.

Thomas hocha la tête, assommé.

Lui qui pensait encore quelques minutes plus tôt à organiser sa propre disparition, il découvrait que nimporte qui pouvait emprunter son identité, dérober ses papiers et faire tout et nimporte quoi en son nom. Mais comment lui avait-on volé sa carte? Il songea brusquement à Levasseur, le jour de leur rencontre où ils sétaient heurtés de plein fouet. En avait-elle profité pour lui faucher ses papiers? Mais si oui, quand les aurait-elle rendus? Ou alors, ça sétait passé chez Pérez, quand il avait accroché son blouson dans lentrée. À la demande de Levasseur.

Ça va? senquit Ribont.

Cest grave.

Ouvrant son portefeuille, il constata que sa carte y était bien.

Plutôt, oui.

Ils firent rapidement le tour du problème, Ribont assurant que, si Brochet donnait son feu vert, il enverrait ses hommes faire le nécessaire, quitte à casser du mur pendant deux jours pour trouver ce fichu conduit de cheminée. Même sil avait autre chose à faire, à commencer par la vérification de tout le matériel, parfois ancien, mais les budgets ne suivaient pas. Klein jeta un regard circulaire sur la caserne, dont les bâtiments, récurés jusquau dernier recoin, ne dataient pas dhier.

Ribont lui tendit une main ferme et se détourna pour aller soccuper de ses hommes. Angoissé, Klein se retrouva dans la rue, au milieu des passants qui souffraient des caprices de la météo.

Au commissariat, Thomas comprit que ses collègues étaient au courant. Il nota des regards étonnés, circonspects, suspicieux ou ironiques. Sa seule consolation fut de constater que Mike et son coéquipier nétaient pas là. Personne ne lui adressa la parole, sauf Akira, pour lui dire que Brochet lattendait dans son bureau, avec lair de celui qui sait que ça va mal se passer. Ce fut le cas. Il navait pas fini dentendre parler de sa négligence concernant le vol temporaire de sa carte de police.
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Tu as fait quoi? sexclama Ange, catastrophé.

Nue, les cheveux défaits et le regard encore marbré par le plaisir, Rebecca lui répéta que, trois jours auparavant, elle avait fait mettre sur écoute les téléphones des Michel.

Mais comment tu… Enfin…

Cest très simple, expliqua-t-elle. Jai travaillé il y a quelque temps dans lintelligence économique, et jy ai gardé un contact. Et puis, tu sais quoi, si tu le souhaites, je te montre un site Internet où tu peux acheter tous les trucs qui servent à fliquer les gens.

Ange nen revenait pas. Alors, nimporte qui pouvait espionner son voisin, son conjoint, son patron? Pour quelques centaines ou milliers deuros.

Tu vois, je me suis dit que le meilleur moyen de savoir si les Michel risquaient leur peau, cétait de contrôler leurs appels. Bon, je reconnais, le procédé nest pas très élégant, mais à la guerre comme la guerre, non?

Ange repoussa la couette, se leva pour aller chercher une cigarette. Là, cétait trop pour lui. Se rendait-elle compte?

Tu sais, Ange, lança-t-elle en levant la voix, Jérôme, il est franchement dans la merde.

Tas découvert quoi? fit-il en revenant.

Elle lui rapporta quil avait passé une dizaine de coups de téléphone, pour trouver de largent. En vain. Il avait téléphoné à un dénommé Sylvain Lemarchand, qui sétait révélé très intéressé par la vente du Marché, et voulait en discuter le plus rapidement possible. Il avait aussi appelé un certain Lucas Diaz, pour le supplier de patienter une semaine, et sétait fait raccrocher au nez.

Jai passé un coup de fil à un ancien flic à la retraite qui bosse dans une agence de filature industrielle, et avec qui jai travaillé il y a quelques années. Il a fait une rapide enquête sur Diaz et Lemarchand  juste pour info, cest uniquement les lignes fixes qui sont sur écoute. Jai aussi obtenu les relevés sur trois mois.

Pérez se laissa tomber sur le bord du lit.

Avec qui venait-il de faire lamour? Glissant une main dans ses cheveux, il se sentit dépassé par les événements. Lui revint en mémoire la discussion avec Nordine, quand il avait hésité à parler devant Rebecca de ce que faisait Jérôme, et se traita didiot. Quavait-elle découvert dautre, et sur qui?

Tu ne veux pas savoir? fit-elle, souriante.

À dire vrai, je crois quil vaudrait mieux que je ne sache rien de tout ça.

Se levant, elle lui piqua sa chemise qui traînait sur le sol, et revint avec un dossier. Brièvement, elle lui résuma la vie de Lucas Diaz. Fortune personnelle, héritier dune famille espagnole émigrée aux États-Unis, fils unique, joueur de poker depuis lâge de quatorze ans. Interdit à Las Vegas et à de nombreuses tables dans le monde, pour coups et blessures répétés. Diaz résidait actuellement dans le VIIearrondissement, était propriétaire de nombreux immeubles de luxe et dun hôtel à Saint-Barth. Il avait la réputation dêtre un mauvais perdant, était affilié à des tueurs, bien quil ny ait aucune preuve, uniquement de forts soupçons. Enfin, il cumulait trois interpellations qui navaient pas abouti, et un contrôle fiscal qui navait fait que confirmer létat de sa fortune.

Jérôme lui doit 100000 euros, conclut-elle. Il a trois jours pour éponger sa dette. Enfin, moins maintenant. Faudrait peut-être que tu en parles à Antoine. Ce Diaz ne plaisante pas.

Déboussolé, Ange lui raconta alors son déjeuner.

Bon, tout ça ne nous dit pas pourquoi on a enlevé Violette et Marianne, précisa-t-elle, les sourcils froncés par la concentration.

Rien ne prouve encore lenlèvement.

Nous serions alors face à une suite illogique de hasards? Je ny crois pas.

Et lautre type? fit Pérez.

Lemarchand. Il a le profil de nimporte quel capitaine dindustrie. Il est à la tête dun nombre incalculable de sociétés, dont une bonne moitié doit servir décran de fumée. Il se pavane dans les lieux à la mode, déjeune avec ministres et autres élus. Il a été mouillé dans une ou deux affaires pas très claires, délit dinitiés et détournement de fonds. Il apparaît arrogant, et surtout très con.

Vraiment?

Je tassure. Il a la réputation de senvoyer en lair avec nimporte qui, nimporte où et nimporte comment, et une flopée de personnes possèdent des photos très compromettantes, ce quil paraît ignorer. Un comble, vu sa position, mais bon… Ce qui nous intéresse, cest quil a les moyens dacheter cash le Marché et, sil le veut, tout le quartier avec.

Merde!

Qui pouvait avoir les moyens de soffrir sans transpirer le Marché Saint-Pierre? songeait Pérez, en admettant quil navait toujours aucune idée de la valeur exacte des biens des Michel. Même sil pouvait parfaitement imaginer que ça dépassait de loin sa propre capacité dinvestissement.

Le simple fait de penser que cette institution, autour de laquelle la vie du quartier était organisée depuis plus dun demi-siècle, puisse changer de main le déprimait au plus haut point. Ange nappréciait jamais autant le changement que lorsquil en était linstigateur, mais ce quil subodorait des mutations à venir dans ce coin de Paris quil aimait tant le mettait mal à laise. Cela signait la fin dune existence qui, jusquà présent, avait été heureuse, tant en affaires quen relations. Cela annonçait peut-être aussi des problèmes pour lui, et pour Reine. Quadviendrait-il de son magasin si le Marché Saint-Pierre changeait de main? Ou même de nature?

Café? proposa Rebecca.

Il hocha la tête, continua de réfléchir pendant quelle branchait la cafetière. Cinq minutes plus tard, elle le retrouva dans la même position, assis au bord du lit, une cigarette à la main, le regard dans le vague.

Et pour Antoine, tu as découvert quoi?

Ça le gênait de savoir que son ami navait plus dintimité, même si la situation était exceptionnelle et réclamait des mesures à la hauteur.

Rien de particulier. Il travaille trop, se fait beaucoup trop de souci, pour son affaire et ses employés, et sengueule grave avec les flics. En fait, les écoutes nont pas servi à grand-chose pour linstant. Il aurait fallu piéger les portables, mais je nai pas…

Il soupira intérieurement, avala une gorgée de café, alluma enfin sa cigarette et, inspirant profondément, la regarda longuement.

Tu men veux? fit-elle, soudain mal à laise.

Et sur moi, tu as appris quoi?

Ange!

Elle jura navoir rien fait de tel, puis ils discutèrent un long moment, reprirent chaque point et passèrent autant de coups de téléphone. Jérôme Michel semblait injoignable, et personne ne lavait vu depuis son engueulade avec son frère.

Là, je trouve ça flippant, lâcha Pérez. Ça commence à faire beaucoup.

Il songea à la relation éventuelle entre laccident des parents Michel et, dix ans plus tard, les incidents survenus au Marché. Sa confiance étant ébranlée, il hésitait à confier à Rebecca ce quAntoine lui avait fait promettre de garder secret.

Ce Lucas Diaz, on peut le joindre où?

Non, Ange, sil te plaît! Trop gros morceau, pas question que je te laisse ten approcher.

Tu tiens donc à moi?

Piégée, se dit-elle en reconnaissant quelle tenait à lui, même si ce nétait sans doute pas de la manière quil espérait.

Mais ils avaient encore du temps devant eux et elle le désirait toujours, ce qui était plutôt encourageant.

Arrête tes conneries, Ange, je suis sérieuse. Diaz, soit on le balance aux flics, soit on laisse tomber. Et puis, imagine que ça ne soit pas lui, mais que, tout simplement, Jérôme ait eu peur et quil se soit fait la malle… Ten dis quoi?

Que cest envisageable.

Il pensa au chagrin quAntoine allait éprouver, lui que la vie malmenait déjà bien assez. Cette histoire commençait à peser lourd sur son moral, malgré la présence de Rebecca, car, même sil nappréciait pas ses méthodes, il nenvisageait pas encore de se passer delle.

Dis-moi, pour une sociologue, tu te défends.

Le ton était froid.

Tu men veux, cest ça?

Javoue que ça ne me plaît pas. Tu vois, il me semble que tu aurais dû men parler avant, et ne pas me mettre ainsi au pied du mur. Même si ce nest pas moi qui suis concerné, eh bien, ça me touche. Cest une question de confiance et de respect, Rebecca, tu ne crois pas?

Deux mots qui résonnèrent durement, mais elle approuva dun léger mouvement de tête, inquiète de voir Pérez prendre les choses si à cœur.

Désolée, Ange. Sincèrement, je ne voulais pas te froisser. Reconnais quau moins on en sait un peu plus, maintenant. Jérôme est peut-être en train de vendre en cachette son entreprise, ou bien il sest tiré pour échapper à Diaz. Et Lemarchand est un suspect potentiel, ce qui réduit pour la première fois le champ des probabilités.

Langage de socio, non?

Mais réalité également. Je pense quon devrait en parler à Antoine, pour quil puisse éventuellement orienter les flics sur Diaz et Sylvain Lemarchand. Mais, surtout, Ange, tu me promets de ne rien dire pour les écoutes… Cest parfaitement illégal.

Vraiment? Là, tu métonnes!

Le sarcasme ne lui allant pas, Rebecca en fut à la fois blessée et attristée.

Lorsquelle avait appelé Didier, elle ne pensait pas aller jusquà cette extrémité. Ce quelle voulait obtenir du lieutenant reconverti, cétait la liste des appels téléphoniques reçus et passés par les Michel, sur toutes leurs lignes, au cours des trois derniers mois. Ce qui nétait pas plus légal que les écoutes, mais ça lui avait permis didentifier Lemarchand et de découvrir quel était son rôle éventuel dans cette histoire.

Elle navait pas encore osé avouer à Ange que Lemarchand avait éclaté de rire en entendant Jérôme le prier de lui accorder un rendez-vous de toute urgence. Dès lors, le financier avait révélé son arrogance, et navait plus épargné le frère dAntoine, se fichant de lui et de sa situation, jugée désormais précaire et alarmante.

En écoutant lenregistrement de cette conversation, Rebecca en avait conclu que Lemarchand allait sans doute faire appel à ses sbires pour lancer toute action à même daffaiblir encore plus le Marché, tant financièrement quau niveau de son image de marque. Dans le seul but de faire baisser les prix, en acculant les Michel à une vente bâclée. Sil était désormais clair pour elle que Lemarchand faisait partie de la liste des suspects, elle ne le voyait pourtant pas utiliser le kidnapping pour atteindre ses objectifs. Marianne et Violette auraient-elles alors disparu de leur plein gré? Rebecca ny croyait toujours pas.

Regardant Ange shabiller, silencieux, le dos tourné, elle mesura à quel point il était mécontent de son intervention, imagina que cela aurait une incidence sur leur relation, et en ressentit une tristesse qui la surprit par sa force.

Ange…

Quoi?

Il boutonnait sa chemise sans la regarder.

Cest idiot de men vouloir, je ne voulais pas mimmiscer dans lintimité de tes amis, je voulais juste… Et merde.

Attrapant ses vêtements, elle fila sous la douche, frustrée, tant sexuellement, car elle serait bien restée au lit encore un peu, que dun point de vue intellectuel. Elle adorait les enquêtes, et celle-ci était parfaite, familiale et complexe à souhait, ce quelle préférait. Sous leau, elle se calma et reconnut quAnge navait pas entièrement tort, elle aurait dû lui en parler. Elle tempéra son mea culpa en se demandant ce quil lui cachait. Cette colère contre elle lui paraissait malgré tout un peu démesurée. Que pouvait-il savoir quelle ignorait? Revinrent alors le doute et sa cohorte de questions sans réponses.

Exaspérée, elle sortit de la salle de bains, décidée à remuer de fond en comble le passé de quiconque était lié au Marché, de près comme de loin.

Il exultait.

Cette idée de passer une annonce évoquant le tournage dun film lui avait fourni davantage de candidates quil ne lavait escompté. Il avait veillé à en apprendre le plus possible au téléphone, éliminant celles qui étaient en couple ou chez leurs parents, celles qui ne venaient pas de province ou de létranger. Son meilleur stock dapprovisionnement, son filon de la mort, qui paraissait inépuisable, lui permettait de choisir des filles dont tout le monde se fichait, puisquelles avaient quitté leur pays, dAfrique ou dEurope de lEst le plus souvent, pour se faire une place sous le froid soleil parisien. Il avait pris un risque en publiant cette annonce, mineur toutefois, car il avait procédé à la sélection en plusieurs fois et en différents endroits.

Installé dans une salle repeinte en blanc dont lentrée principale était située à lopposé de celle du Marché, et suffisamment éloignée de la pièce où étaient retenues Violette et Marianne, habillé comme le réclamait son rôle de directeur artistique, il avait installé une caméra, choisi une musique de circonstance, nettoyé et décoré les lieux. Tout donnait à croire quon se trouvait dans un studio où lon préparait castings, séances photo ou défilés de mode.

Les postulantes auraient pu sétonner quil soit seul. Aussi avait-il prit soin de brancher deux ordinateurs où, en ligne, deux internautes sélectionnés depuis des mois, des fêlés qui zonaient sur des sites tordus, joueraient, si besoin était, le rôle dassistants virtuels  conseils en ligne, webcam, montage totalement bidon de scènes du fameux film. Il avait également préparé son coup, pour le finale, avec ces anonymes qui vivaient retranchés derrière leur écran, laissant leur perversion se répandre à travers les méandres de lInternet.

Plastiques, maigres et longues en jambes pour la plupart, blonde, châtain, brune ou rousse, chacune se déhancha devant la caméra. Sans maquillage et vêtues pour la ville, elles manquaient de charme, se révélaient insipides, ce qui le surprit. Comme les autres fois, il avait espéré une parade de beautés en herbe et découvrait une palette de jeunes femmes au visage banal, uniquement en quête de reconnaissance dans le monde de la mode ou du cinéma. Les laissant rouler sur leurs hauts talons, il les examinait de ce regard qui glaçait Violette et Marianne, sélectionnant à chaque passage celles qui figureraient dans son projet.

Lattitude froide et distante des filles lui tapa rapidement sur le système. Où étaient la sensualité, la volupté et la grâce? Bordel de merde! Où? Comment croyaient-elles réussir à faire rêver le monde entier avec ces regards éteints? Vérifiant dans le moniteur de contrôle, dans le seul but de parfaire son rôle, il vit que certaines prenaient bien la lumière, mais ça ne lui suffisait pas.

Et puis, ça rimait à quoi, ces dégaines dadolescentes et ces gestes mous? Ces balancements exagérés du bassin et cette manière de marcher en martelant le plancher, qui vibrait à chaque passage? Déçu par leur absence de féminité et de sensualité, voire de rondeurs, lui qui faisait vivre lenfer à Violette pour lui faire perdre du poids, il révisa ses plans.

Au bout dune heure, il en avait plus quassez et sentait quil perdait son sang-froid. Puis une rousse se présenta, plus lascive que les autres, le teint magnifique et les yeux en amande, gracieuse.

Enfin une qui a de la classe! se dit-il. Faut peut-être que je sois plus patient.

Ce fut la seule qui souleva son enthousiasme.

Un résultat médiocre qui le mit en rage. Il en vint à éprouver une hargne et un besoin urgent de se passer les nerfs sur lune des filles. Il décida néanmoins de sauver la rousse et de la garder pour son projet. Quand la dernière candidate passa devant la caméra en lui souriant, il lui demanda dattendre, reconduisit la rousse et une brune, à qui il aurait bien refait le portrait, et leur promit de les contacter au plus vite.

Elles partirent comme elles étaient arrivées, au bord de lapathie.

Des putes! jura-t-il à voix basse.

Il retourna dans la pièce où lattendait une blonde aux cheveux longs et lisses, les yeux marron et lair de sennuyer à mourir.

Ah! vous… On se tutoie? fit-il en se forçant à sourire. Bien, alors voilà, jaimerais te voir passer un de mes modèles, tu crois que tu peux faire ça pour moi, maintenant?

Acquiesçant, la fille se leva.

Elle faisait presque la même taille que lui sur ses talons, et sans doute trente ou quarante kilos de moins. Il la prit par le bras, huma son parfum, se dit quelle devrait prendre une douche avant denfiler sa tenue, pour se débarrasser de cette odeur sirupeuse. Il lui posa un tas de questions, sans écouter ses réponses, lentraînant dans le fond de la pièce où il avait installé un semblant de loge. Pendant quelle se déshabillait, il lui demanda si elle voulait boire quelque chose, lui prépara un verre de Coca, dans lequel il mit du Rohypnol. Outre le fait de provoquer une amnésie, la drogue rendrait la fille euphorique et désinhibée. Contrairement à la fois précédente, il veilla à réduire le dosage, même si elle navait pas pris dalcool. Il avait besoin quelle tienne debout, le temps de sa prestation.

Si elle avait eu des doutes en arrivant dans limmeuble à labandon, elle était maintenant totalement rassurée de voir que cétait un professionnel de la haute couture. Docile, habituée à sa fonction de marionnette, elle se laissait faire, tournant à droite ou à gauche, selon sa demande. Elle se sentait incroyablement bien, légère, avec lenvie déclater de rire et de raconter nimporte quoi. Il la maquilla puis la coiffa, la fit marcher devant la caméra, uniquement pour la tranquilliser.

Rappelle-moi ton prénom.

Me-lo-dy, épela-t-elle.

Elle commençait à avoir la bouche pâteuse, à se sentir bizarrement molle, nauséeuse, et prise dune envie de dormir difficile à combattre. Elle eut un sourire niais et attendrissant, un mouvement de tête vers lavant, rendu maladroit par le Rohypnol, et faillit perdre léquilibre.

Alors voilà, Melody, on va se rendre sur le plateau de tournage, cest juste à côté, et tu vas me montrer ce que tu sais faire, O.K.?

Elle hocha la tête, quelle avait de plus en plus lourde, sentit ses paupières se fermer, inspira profondément, tentant dévacuer cette nausée qui lui venait. Se frotta les bras, sa température corporelle chutant ou sélevant brutalement, et le fixa de ses jolis yeux embrumés. Puis recula. Voulut senfuir, se tordit une cheville et gémit. Lenveloppant, la peur venait de pénétrer jusquà sa conscience, tandis quil continuait de lui sourire et de la flatter. Elle porta une main à son front, moite de sueur, se retint de vomir, même si elle navait rien mangé depuis deux jours en vue de ce casting et navait donc rien à rendre. Sauf cette boisson quelle venait dingurgiter. Tardivement, le mot «drogue» surgit dans son esprit cotonneux.

Voyant quelle perdait léquilibre, il se précipita et la rattrapa, puis rejoignit Violette et Marianne, qui, à intervalles plus ou moins longs, glissaient dans un sommeil aussi lourd quinconfortable. Elles en émergeaient hébétées et percluses de douleurs. Pour replonger dans une semi-inconscience, lune égrenant tout ce quelle savait de prières, lautre naviguant entre hallucination et désespoir.

Pendant quil habillait Melody, il lavait préparée au spectacle qui lattendait: Margelin et Vanneau, nues, ligotées et bâillonnées, en attente dêtre sacrifiées. De sacrées comédiennes, avait-il précisé.

Salut, mes petites cailles, ça va bien comment? Prêtes pour la répétition?

Violette se redressa et fit tomber ses lunettes. Avant de les lui remettre, il lui sourit, se pencha et lui parla à voix basse.

Ben ma grosse, tas vraiment pas bonne mine. Va falloir faire un effort, Violette, parce que le compte à rebours est enclenché.

Il sécarta, lui sourit encore, jeta un œil sur Melody qui venait de saffaler sur une chaise.

Cache ta joie, Violette! Tas idée de ce que ça me demande, de vous maintenir ici et de vous entretenir, hein?

Sattendant à des représailles, Margelin frémit.

Mais il se détourna, brancha sa caméra, mit de la musique, puis, en chantonnant, il leur annonça quelles auraient bientôt droit à un bain.

Faut que vous soyez belles pour nos invités, hein? Allez, on va voir comment se comporte celle-ci, ajouta-t-il en sapprochant de Melody.

Sous linfluence de la drogue, cette dernière affichait un air qui frôlait la stupidité. Lentement, il laida à se remettre debout, et commença à lui expliquer ce quil attendait delle.

Des invités…

Violette ne cessait de penser à ce quil avait dit. Elle en était arrivée à songer à un défilé de mode; sinon, comment expliquer cette mise en scène, la présence des mannequins à chaque pilier? Vingt, avait-elle compté laborieusement, entre deux pertes de connaissance.

Rien de bon… Tout ça naugure rien de bon… Mon Dieu, Violette, tu perds la tête, ce fou va…

Sans en avoir conscience, elle le fixait avec insistance.

Bon, là, Violette, tu commences à me gonfler! Tas quoi, à me regarder comme ça, hein? Ya un problème?

Avalant sa salive avec difficulté, elle avait la bouche et la gorge desséchées, elle remua avec précaution la tête pour dire non, faisant de son mieux pour éviter de sétrangler.

Parce que si tas un problème, ma grosse, tu men parles, pas de vilains secrets entre nous, hein?

Il éclata de rire, et Marianne en eut les nerfs brisés.

Avachie sur la chaise, en hypotension, la fille observait tout ça de loin, dans le brouillard.

Bon, à nous deux, Melody! Alors je texplique. Et vous, mes petites chéries, faites-moi le plaisir de participer, je veux vous voir vous envoler, hein? On se réveille, là, je veux de lentrain pour le début des répétitions, compris?

Marianne se retint de fermer les yeux lorsquil la regarda, lair narquois et délirant, transpirant larrogance et la folie. Dans sa mémoire, les coups de feu qui avaient mis fin aux jours des précédentes filles résonnaient toujours. Un fracas qui nen finissait pas de la tuer à petit feu. À lui faire souhaiter quil sorte son arme et labatte à bout portant, afin quelle nait plus jamais à endurer sa démence.

Agacé, lhomme redressa Melody, rajusta son chignon qui pendouillait, râla quil navait pas que ça à foutre de la coiffer toutes les dix minutes. Quelle aussi pourrait faire un effort, en bonne professionnelle.

Incapable de penser, nentendant que de très loin ce quil disait, Melody lui retourna un regard vide.

Il songeait à tout ce que lui avait appris sa mère, ce quelle lui avait transmis sur les techniques et astuces visant à rendre une femme plus belle que jamais. Il maîtrisait ainsi depuis son adolescence lart du maquillage, celui de bâtir des patrons et de les réaliser, dassocier les matières les plus délicates, dembellir nimporte quel laideron.

Dune main experte, il rattacha ses cheveux blonds et fins, essuya délicatement ses yeux où le khôl charbonneux commençait à couler, constata quelle avait de la fièvre, et sen irrita. Cétait quoi, ces filles jeunes et en bonne santé quun rien mettait à mal?

Bon, Melody, mon cœur, tu vas faire un peu de slalom. Cest pas sympa, ça? Tu vas te faufiler entre les piliers, avec grâce et légèreté, en rythme avec la musique, tu passes dun corps à lautre… Tu crois que tu es capable de ça?

Melody hocha la tête, et il se retint de la gifler en voyant que le chignon tenait à peine.

Tas une langue, non? Alors arrête de secouer la tête comme une idiote, et réponds-moi quand je te parle! Tiens, pour être sûr que tu piges, parce que sinon, conne comme tu es, on en a pour la semaine, je vais te montrer ce que jattends de toi.

Il mit «Dont Leave Me Now{6}» à fond.

Bon, je tai mis le morceau le plus lent, alors regarde-moi bien, hein?

Martelant le lino de ses talons, il gueulait «Ooooh, babe, dont leave me now…» et sélança. Les trois femmes le regardèrent virevolter entre les mannequins en plastique, installés pour pivoter autour de leur pilier. Glissant avec grâce de lun à lautre, il les attrapait à la manière dun danseur de tango, alternant les passes dune chorégraphie macabre, qui les fascina pourtant toutes.

À toi, Melody. Et on y met du cœur, hein?

Il hurla «Ineed you, babe!».

Mollement, elle se mit en mouvement.

Le Rohypnol agissant, elle commençait à avoir des problèmes de coordination. Inquiète, et incapable de se souvenir des consignes données par ce type qui alternait coups de gueule et phrases doucereuses. Indécise, elle passa derrière Violette, qui se retenait de pleurer, se prit les pieds dans sa robe en soie rouge et, se rattrapant à un mannequin, le fit tomber sur le suivant, provoquant une cascade de chutes.

Le bruit du métal sur le lino nen fut pas moins atténué dans limagination de Marianne. Il résonna à la manière dun mikado de barres de métal sentrechoquant. Violette était tendue à sen briser les os, arc-boutée contre son pilier, attendant lexplosion.

Calmement, beaucoup trop pour Marianne et elle-même, il sortit son arme et tira une balle dans la jolie tête de Melody, alors quelle tentait de se redresser. Un geste impulsif quil regretta un court instant. Frustré, il rêvait de la torturer pour le temps quelle lui avait fait perdre.

Sans un mot, il jeta son corps tiède sur une épaule, et le transporta dans une autre pièce. Il allait devoir se calmer. À ce rythme, il ne serait jamais prêt. Son projet devait impérativement aboutir le dimanche suivant, soit dans quatre jours, date anniversaire impossible à contourner. Nenvisageant pas une seconde dattendre une année de plus, sachant quil naurait plus loccasion dagir dans de telles conditions, il prit une bière dans sa glacière et sassit sur une table, les pieds sur le cadavre de Melody. Quil brûlerait plus tard dans lincinérateur du sous-sol, quand il aurait résolu le problème que lui posaient ces connasses dapprenties comédiennes ou mannequins qui ne lui donnaient aucune satisfaction.

Il vérifia ses appels sur sa messagerie et entreprit de se débarrasser de Melody. Avant daller rendre une visite de courtoisie à sa nouvelle victime, fraîchement débarquée.
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Rebecca éteignit lordinateur dAnge en soupirant. Il ne lui avait pas décroché un mot depuis le matin, sétait rendu à son bureau sans lembrasser, sans vraiment lui accorder un regard.

Tout dabord hésitante, elle avait finalement décidé de rester et de lattendre, même si elle sentait bien que ses excuses resteraient lettre morte. Ange ne lui pardonnait pas son intrusion dans la vie dAntoine. Jérôme, il sen fichait, mais pour son frère il en allait autrement. À croire quelle avait touché un point sensible et quil ne sen remettait pas.

À moins, se dit-elle pour la énième fois, quil ne me cache quelque chose et quil ait peur.

Plus agacée contre elle-même que contre Ange, elle se fit un café, prit une cigarette et sortit fumer sur la terrasse. La fin de journée était sombre, écrasante de touffeur et dune pluie longue à venir. En dépit du vent qui ne faiblissait pas, la masse nuageuse demeurait intacte.

Incapable de rester inactive, lesprit bouillonnant de questions et dhypothèses, Rebecca avait lu et relu les dossiers du personnel, sattardant sur ceux de Violette et de Marianne. De temps à autre, elle avait fait une pause, afin de réfléchir à son implication et aux conséquences qui en découleraient.

Elle avait toujours au creux de lestomac cette boule dangoisse qui ne la quittait plus depuis son premier jour dembauche. Qui fluctuait, mais résistait et se rappelait à son souvenir à intervalles réguliers. De la même manière, Rebecca avait admis que le sort de Violette, plus que de nimporte quel autre protagoniste de cette histoire, lui tenait très à cœur. La seule quelle navait jamais rencontrée, mais celle quelle finissait par connaître le mieux, grâce aux nombreuses confidences de Léon Witz.

Lequel lui avait aussi révélé à quel point il se sentait désarmé depuis la mort de son psychothérapeute, quaucun autre ne semblait pouvoir remplacer. Il en était venu à lui relater ses visites au ministère de la Santé, pour y consulter les listes des praticiens agréés. Étant donné laudit qui lattendait pour lautomne, Levasseur en avait profité pour faire dune pierre deux coups, en prenant des notes. Puis elle avait fait le tour de ses connaissances et trouvé un thérapeute qui paraissait, depuis, convenir à Léon. Elle en était arrivée à la conclusion que sa brève disparition navait rien de suspect. Witz était loufoque, sa paranoïa, aiguë, et sa descente dans les sous-sols parisiens navait représenté quun moyen de juguler son angoisse en agissant. Rebecca décida de léliminer de sa liste.

Dans son esprit, les éléments sorganisaient en sous-ensembles, sections et fragments, le tout constituant un puzzle dont elle voyait, en fermant les yeux, se détacher les pièces manquantes. Un trou noir pour Violette, un autre pour Marianne. En haut à droite de la configuration mentale quelle avait élaborée, un trou noir pour Jérôme Michel et, à gauche sur la même ligne imaginaire, un autre pour son frère. Au milieu, un blanc concernant ce qui motivait le criminel. Un espace rempli de points dinterrogation.

Pourquoi sen prendre au Marché Saint-Pierre? Voulait-on ruiner les Michel pour racheter à bas prix? Rebecca remonta vers le trou noir correspondant aux deux employées enlevées. En quoi sinscrivaient-elles dans ce cadre? Si kidnappeur il y avait, car le doute demeurait.

Que représentaient-elles pour un éventuel ravisseur, puisque quinze jours avaient passé sans quaucune demande de rançon soit encore parvenue aux familles ou aux frères Michel? Sans aucun cadavre découvert.

Elle bifurqua sur la gauche de son tableau imaginaire. Où était passé Jérôme, et jusquoù ses dettes de jeu étaient-elles à prendre en considération? En dessous, elle inscrivit mentalement quatre noms: Lemarchand, capitaine dindustrie véreux; Diaz, mafieux; Ange, concurrent et proche de la famille; Nordine, concurrent potentiel, en cours de vérification. Elle effaça le nom de Thomas Klein. Si ce flic nétait pas normal, la visite de son studio et lenquête de routine navaient rien donné. Elle nota de téléphoner à son ami Didier, histoire de voir ce quil pourrait lui apprendre sur la situation financière dAnge et de Nordine.

Soudain, Rebecca ouvrit les yeux, sur le qui-vive.

Ça sent le brûlé. Non, ça pue la viande rôtie, comme lorsque lon fait des grillades, se dit-elle, anxieuse.

Se penchant par-dessus la balustrade, elle ausculta chaque immeuble, en partant du bas de la rue Ronsard, face au Marché, mais ne vit rien. Remontant graduellement étage par étage jusquau toit, elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine lorsque son regard accrocha un filet de fumée quagitait le vent. Décrochant son téléphone, elle ordonna, plus quelle ne demanda, à Ange de se pointer à toute vitesse, puis signala lincident aux pompiers.

Que se passe-t-il? fit-il, essoufflé.

Levasseur tendit son bras en direction des toits.

Pérez sentit sa gorge sassécher. Gris foncé et balayée par le vent, de la fumée semblait provenir de derrière les murs du Marché.

Jai prévenu les pompiers, fit Rebecca. Ce bâtiment, cest quoi, au juste? Cest bien celui quon voit dans larrière-cour des Michel, non?

Les yeux fixés sur les volutes que le vent sévertuait à déchirer, Ange la prit par la taille.

Une partie seulement, cest une construction biscornue. De mémoire, il doit y avoir en fait trois immeubles qui simbriquent autour de larrière-cour. Dont un, bloqué dans une succession. Une sale affaire de famille.

Les sirènes ne tardèrent pas à se faire entendre.

On va peut-être enfin savoir ce quil en est.

Peut-être, répondit-elle, songeuse.

Tournant la tête, il plongea son regard dans le sien. Il lui en voulait toujours, mais moins quau lever du jour, nétant guère porté sur la rancune.

Tu en doutes?

Rebecca hocha la tête.

Cest peut-être une fausse alerte.

Cest différent, comme odeur, non?

Il renifla lair, et elle confirma que cétait différent, moins typique dun feu de bois et plus proche dun barbecue.

Faudrait que je prévienne Antoine, tu ne crois pas?

Sans attendre de réponse, portable à la main, Ange séloigna, en priant de ne pas être sur écoute. En espérant quil pouvait encore faire confiance à Rebecca. Il revint contrarié, et eut un coup de sang en lapercevant à moitié basculée dans le vide, limaginant déjà sécraser sept étages plus bas. Avec précaution, il sapprocha et lui entoura les hanches.

Bon Dieu! Mais tu as vu la hauteur?

Tinquiète, je faisais attention. Les pompiers se garent, on descend voir?

Dans lascenseur, Ange lui apprit quil navait pas réussi à joindre Antoine, et quil naimait pas ça. Michel répondait toujours au moins sur un de ses trois numéros, laissant parfois longuement son interlocuteur en attente, mais il était rare quil ne décroche pas ou ne rappelle pas immédiatement.

La ligne est constamment occupée, ou bien il ne répond pas. Je tassure que cest inhabituel.

On naura quà passer chez lui après, proposa-t-elle.

Il lui en fut reconnaissant, au point dévacuer définitivement tension et colère, songeant que la vie était finalement étrange. Parfaite inconnue deux semaines plus tôt, Rebecca montrait une volonté de démêler les fils de cette intrigue qui le surprenait. Et qui ne faisait que souligner lindifférence de Jérôme Michel.

Il rangea linformation dans un coin de sa tête, ayant décidé de mettre la main sur le frère dAntoine. Il en avait discuté avec Nordine, qui était partant pour organiser les recherches et dénicher Jérôme, les deux hommes nayant pourtant pas la moindre idée de la manière de sy prendre. Mais Pérez avait gardé à lesprit que Lucas Diaz vivait dans le VIIe arrondissement.

Ange songeait que, sil avait eu un frère, il en aurait pris grand soin. Il aurait bâti une relation dune force et dune tendresse à toute épreuve. Comme avec Reine, cette sœur que la guerre dAlgérie lui avait brutalement enlevée un matin de juin. La guerre lui avait arraché le cœur plus dune fois, mais celle-là fut la pire.

Sa colère envers Jérôme enflait, tandis quils se dirigeaient vers les soldats du feu. Certains enfonçaient la porte, dautres gardaient les yeux levés au ciel ou déroulaient les lances à incendie. La fumée était moins visible, mais cétait peut-être uniquement en raison du vent qui soufflait de plus en plus fort.

Les sapeurs nétant guère prolixes, ils napprirent rien et furent tenus sur le côté de la porte, qui finit par voler en éclats. Quatre ou cinq hommes pénétrèrent dans limmeuble, tandis quAnge discutait avec voisins et commerçants, cherchant à se souvenir du nom de la famille à laquelle appartenait le bâtiment. Levasseur grignotait du terrain, se rapprochait pas à pas de la porte, en veillant à ne pas se faire remarquer.

Quelques secondes plus tard, elle sengouffrait derrière les pompiers.

Les vieilles marches craquaient sous leurs pieds, mais eux navaient pas à se montrer discrets. Rebecca prit soin de se faire la plus légère possible et gravit lentement lescalier. Loreille tendue. Rien de ce que se racontaient les soldats du feu ne lui sembla important. Elle devina quils fouillaient chaque pièce, en ressortaient sans rien avoir trouvé de probant, puis attaquaient létage suivant. Arrivée à lavant-dernier, apercevant un réduit, elle sy glissa et attendit de les entendre redescendre.

Une fois certaine dêtre seule, Levasseur sextirpa de sa cachette et monta jusquau dernier étage. Furetant dans tous les coins, elle ne trouva rien non plus. Il y avait bien une vieille cheminée, du moins ce quil en restait, mais, après avoir examiné le conduit, elle en arriva à la même conclusion que le commandant Ribont: aucun feu ny avait été allumé depuis des années. La fumée ne provenait donc pas de cette partie du bâtiment.

Dépitée, Rebecca erra un moment, tenta en vain douvrir une fenêtre et, décidant quelle navait rien à perdre, cassa la vitre. Se penchant, elle engloba dun regard perplexe lenfilade de toits. Aucune fumée droit devant. Sagrippant, elle se hissa, sauta sur le toit mitoyen, dérapa et se rattrapa in extremis. Le cœur battant, lentement, elle progressa à genoux vers la partie ouest de limmeuble, mais dut se résoudre à faire demi-tour. Sans corde, elle nirait pas loin.

Elle redescendit, espérant que les pompiers nauraient pas condamné la porte, tout en réfléchissant à ce quelle avait vu. Croyait avoir vu. Un semblant de fumée séchappant maintenant vers le Sacré-Cœur, car le vent avait tourné. Mais elle nen était pas certaine, cela aurait pu venir dailleurs, par exemple de la cuisine dun restaurant alentour.

À peine fut-elle dehors quune main nerveuse lagrippa fermement. Celle du commandant Ribont.

Bon sang! Mais vous fichiez quoi, là-dedans? Ça va faire un quart dheure quon vous cherche partout! Comme si on navait que ça à faire!

Ange calma Ribont comme il le put, qui, avant de partir et de laisser sa place à Klein et à Mike, fit un bref rapport à ce dernier en précisant quil leur enverrait un procès-verbal dintervention.

Capitaine! lâcha Ribont à lintention de Mike, qui ne lécoutait pas. Quavez-vous fait pour le cadastre?

On est débordés, répondit Mike, agacé par lattitude du sapeur-pompier.

Ya un problème, chez vous. Si les plans ont été volés, avec utilisation frauduleuse de la carte du lieutenant Klein, croyez pas que ça demande de sen occuper au plus vite?

Mike fut à deux doigts de lui dire de se faire embaucher comme assistant, inspira un coup, et lui expliqua que tout le monde était sur la brèche, que lenquête était en cours. Ribont le regarda un moment, les mâchoires serrées, puis haussa les épaules et se tira avec ses hommes.

De son côté, Klein était mal à laise, percevant lextrême tension entre les deux hommes. Et la présence de Levasseur narrangeait rien. Prenant la situation en main, Mike écarta la foule, engueula un piéton qui gênait laccès à limmeuble et, une fois certain que tout le monde se tenait à carreau, il pénétra à lintérieur.

Nordine et Sabah discutaient avec des voisins inquiets de ce remue-ménage constant. Adossée au mur, Rebecca survolait la scène, quand elle vit passer deux ados qui sortaient dun magasin attenant à limmeuble. Les regardant séloigner, elle se dirigea vers la boutique. Sur le trottoir, protégés du vent et de la pluie, salignaient des costumes à lindienne, paillettes et couleurs vives, des boas rouges, orange, jaunes ou bleus, des hauts très suggestifs et des minijupes qui létaient encore plus. Quelques chapeaux suspendus ici et là, et, dans un énorme porte-parapluie mauve, des cannes en bois ou en métal.

Elle entra dans un magasin minuscule empli de vêtements, certains accrochés au plafond, dautres plaqués contre les murs ou posés dans un filet tendu à la manière dun hamac. Un escalier descendait au sous-sol, encore plus petit, et encombré de tenues clinquantes et rutilantes. Deux jeunes filles essayaient un ensemble conçu pour une danse du ventre suggestive. Au fond, le patron, un homme de trente ans à peine, rangeait un lot de robes bleu turquoise dont les piécettes en argent tintaient.

Excusez-moi, fit Rebecca, je peux vous poser une question?

Allez-y, si ça ne mempêche pas de ranger ce bazar.

Le bâtiment, juste à côté de votre boutique, vous savez à qui il appartient?

Aucune idée. Jai repris il y a deux ans, et cétait déjà à labandon. Pourquoi?

Vous savez qui pourrait me renseigner? éluda-t-elle.

Tout en saffairant, il lui répondit quelle navait quà demander à Zaïda, à la mercerie. Elle avait connu tout le monde ici. Sinon, il ne voyait pas.

Une dernière chose, fit Rebecca, ça vous arrive parfois de sentir une odeur de brûlé?

Se redressant, il la dévisagea.

Ah! mais… vous êtes la copine dAnge! Il avait dit que vous viendriez me poser des questions. Pour les odeurs, je suis au courant, enfin… je sais ce quon raconte sur le Marché. Mais non, ici, ça ne sent jamais le brûlé.

Il remarqua sa déception et sexcusa de ne pouvoir rien faire pour elle. Puis il labandonna pour aider ses clientes, qui narrivaient pas à se décider entre la robe de soirée jaune ou la rouge, toutes deux en lamé ton sur ton, parsemé de dorures dun kitsch qui fit sourire Rebecca, laquelle naurait jamais eu laudace de les enfiler. En sortant, elle croisa un comédien à la recherche dun ensemble pour un spectacle de cabaret, sécarta pour le laisser passer et heurta de plein fouet Mike, qui se fendit dun mauvais sourire.

Levasseur, jimagine? fit-il dune voix grave.

Exact.

Suivez-moi, le lieutenant Klein doit vous poser quelques questions. Paraît que vous êtes montée là-haut, je peux savoir pourquoi?

Curiosité féminine.

Ben voyons! Levasseur, je nentends parler que de vous dans cette affaire, et ça commence à me chauffer. Vous créez plus de vagues quautre chose, vous le savez, non? Venez, quon prenne votre déposition, puisquil est dit que vous êtes née pour nous faire perdre du temps!

Elle ne répliqua rien, le laissant dégoiser, avec lintuition que toute réaction de sa part pourrait la conduire immédiatement au poste. Sensuivirent des minutes éprouvantes pour Thomas Klein, qui linterrogea dans un vent de plus en plus violent, avant de se décider enfin à sinstaller dans sa voiture.

Vous marrêtez? senquit-elle, moqueuse.

Plus à laise avec lui quavec lautre policier.

Levant les yeux, Rebecca porta son regard sur la rue, où, à en juger par la tête que faisaient les uns et les autres, la brute était en train de malmener tout le monde, en loccurrence Ange et Nordine, qui donnaient limpression de passer à la question.

Pas commode, votre collègue, lâcha-t-elle.

Pardon?

Elle planta ses yeux dans ceux de Klein, qui se sentit de nouveau dépouillé de lui-même. Sans comprendre comment elle réussissait à lui communiquer un tel sentiment de vacuité. Il navait pas limpression de se perdre, plutôt de senfoncer en lui. Il glissait, non pas violemment, mais avec une douceur, une paresse, même, à se découvrir vide.

Lieutenant Klein, ça va?

Désolé, vous disiez?

Levasseur se retint de rire.

Vous voulez savoir quoi, au juste? répliqua-t-elle, se mordant les lèvres.

Il lui demanda de lui rapporter ce quelle avait fait et vu en pénétrant dans un bâtiment sous contrôle des pompiers, pendant une intervention. Rebecca lui expliqua que sa curiosité lavait emportée, justifiant ses agissements, en soulignant que cétait elle, après tout, qui avait donné lalerte.

Je suis certain que le commandant Ribont a beaucoup apprécié, lâcha Klein froidement.

Elle ravala un juron et, histoire de calmer le jeu, approuva de la tête.

Je peux y aller?

Ayant eu le réflexe de la regarder droit dans les yeux pour lui répondre, il perdit pied une fois de plus. Il parvint difficilement à marmonner un «oui, allez-y» et demeura abattu à larrière de son véhicule. La vit rejoindre Ange Pérez, et ressentit une bouffée de rage lorsquelle se pendit à son bras, un geste dune intimité quelle ne cherchait ni à atténuer, ni à cacher.

Il te voulait quoi, ce flic? demanda Nordine.

Que je raconte ce que je fabriquais dans limmeuble. Et pourquoi je me comportais comme ça.

Tu as trouvé quelque chose à lintérieur?

Levasseur hocha négativement la tête.

Feriez mieux de trouver le ravisseur des employées des Michel!

Au ton de sa voix, Rebecca mesura son mépris. Mais aussi sa tension. Puis il les salua, et retourna à son travail. Ange lui apprit quil avait enfin réussi à joindre Antoine, lequel avait décidé de rouvrir le lendemain matin et passait son temps à contacter son personnel et à limiter les dégâts avec ses fournisseurs. Doù son retard à rappeler.

Tiens, voilà Witz! Le pauvre, il a lair complètement perdu. Quelle merde, Rebecca, je te jure, quelle foutue merde!

Léon sapprocha avec précaution de Rebecca, quil commençait à mieux cerner et avec laquelle il se sentait presque en confiance, songeant que cétait tout de même étonnant que les Michel aient embauché une fille pareille pour remplacer Violette. Ainsi quil advenait chaque fois quil pensait à elle, la dépression gagna brusquement du terrain.

Entre nous, tu fichais quoi exactement, là-dedans? fit Ange.

Je fouinais. Bonjour, Léon, comment ça va?

Pas fort. Vous avez des nouvelles?

Pérez et Levasseur hochèrent la tête dun même mouvement.

Monsieur Antoine ma prévenu quil ouvrait demain, fit Witz, avec une voix rauque démotion. Cest bien. Faut quon reprenne le travail, sinon…

Dans langle de sa vision, il aperçut, avançant en file indienne sous une marée de parapluies, un groupe de touristes qui remontait en direction du Sacré-Cœur. Prestement, le cœur battant, il se colla contre le mur pour les laisser passer. Inspira lentement tandis quils le frôlaient, et mit plusieurs minutes à recouvrer son calme. Maudissant Dieu et quiconque lui venait à lesprit, il se jura quun jour il naurait plus à subir de telles pressions.

Les rues étant devenues une hantise pour lui, il pensait beaucoup aux souterrains quil avait parcourus avec son ami Xavier. Au moins, là, il ny avait personne. Il en vint à se demander si ce nétait pas ça, la solution: y vivre en permanence. Puis, songeant à Violette, il renonça à cette idée, qui lui parut soudain incongrue.

Il faudrait que je trouve des cordes, fit Rebecca à lintention dAnge, et du matériel pour explorer les toits.

Rebecca, laisse donc faire les pompiers, tu vas te rompre le cou.

Je veux simplement accéder à lautre côté du bâtiment. Jai vu quil y avait une autre cheminée, cest peut-être de là que sortait la fumée tout à lheure. Cette odeur de viande brûlée, Ange…

La cuisine dun particulier ou dun restau du coin, que vas-tu imaginer?

Butée comme elle était, il pourrait bien dire ce quil voulait, elle irait sur les toits. Il persista à la convaincre, inquiet de limaginer à pareille hauteur, sous la pluie et le vent.

Cest hors de question, cest glissant et…

Moi, intervint Léon, je peux vous prêter des cordes, et tout le matos quil vous faut. Faut que je vous dise un truc… Jen ai parlé avec un copain, et je voulais aussi le dire à monsieur Michel, mais…

Léon soupira bruyamment, se racla la gorge puis évoqua la possibilité dun vieil incinérateur, en service du temps où il y avait encore des ateliers dans le quartier. Il précisa quil en était presque certain, et leur raconta comment lidée lui était venue autour du feu, dans les souterrains. Rebecca laurait volontiers embrassé.

Léon Witz, vous êtes providentiel! sexclama-t-elle.

Malgré les protestations dAnge, elle fit affaire avec Witz, convint dun rendez-vous en fin de soirée, et le regarda se frayer un chemin à travers la foule stationnée au pied de lescalier qui menait au Sacré-Cœur.

Tu niras pas sans moi, jeta alors Ange.

Elle neut pas le temps de répliquer. Le policier qui lavait chopée en sortant de la boutique venait droit sur elle.

Bon, étant donné que tout le monde se mêle de tout, et je ne vous cache pas que cest une vraie pagaille, vous avez gagné une visite du commissariat, histoire de tirer cette affaire au clair. En attendant, je ne veux plus vous voir fouiner, cest bien entendu?

Devançant toute intervention intempestive de Rebecca, Ange opina, en ressentant combien ce flic lui déplaisait. Il frémit en le voyant pivoter sur ses talons et enfoncer son regard dans le sien, avant desquisser un sourire mieux affûté quune lame. Déglutissant, Ange soutint léchange, avant de souffler en le voyant repartir, sarrêter près du véhicule où Rebecca avait été interrogée, et discuter avec son collègue qui, même de loin, navait pas lair beaucoup plus à laise.

Quelle sale brute! lâcha Rebecca.

Je lai déjà vu à lœuvre, et je naimerais pas quil nous tombe dessus pendant notre petite virée sur les toits. Pour peu quil nous accuse dentrave à lenquête…

Tu dramatises, Ange, cest juste une tête brûlée de plus… Dis-moi, on se ferait pas un café chez toi, parce que là, je suis gelée. Et on en profiterait pour inviter Antoine, jai deux ou trois trucs à lui demander.

Mi-souriant, mi-inquiet, car il était acquis quelle ne décrocherait pas tant que cette affaire demeurerait irrésolue, Ange leva les yeux au ciel, qui sassombrissait dheure en heure, le vent broyant la masse nuageuse, annonçant lorage. Auquel il aspirait, car il obligerait Rebecca à renoncer à ses projets descalade nocturne.
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Au commissariat duXVIIIe, il régnait une ambiance tendue, Mike invectivant ses hommes, sen prenant même durement à Éric.

À peine rentré après lintervention des sapeurs, Brochet lui avait secoué les puces, suite au coup de téléphone dune grosse huile. Il en avait pris pour son grade, lhuile sétonnant quon traite aussi légèrement les affaires des frères Michel. Détestant se faire remettre à sa place, Brochet sen était pris à Mike, lui passant un savon avant de lui ordonner de soccuper de ce dossier. Exclusivement et uniquement de ce dossier.

Ce pourquoi Pascale, lune des rares femmes gradées du commissariat à la réputation plutôt machiste, Akira, Éric, qui faisait la gueule dans un coin, et Klein étaient réunis autour du bureau de Mike, lequel ne décolérait pas.

Bon, pour que les choses soient claires, pour que les choses soient bien claires, on est tous consignés sur laffaire Michel, parce quici on embauche des incompétents. Suivez mon regard…

Klein rougit légèrement, trop pour éviter le rire narquois de Mike.

Alors on fait le point, on le fait vite et bien, et tout le monde se remue le cul. On a une affaire de flag qui va nous passer sous le nez si dici samedi on na pas avancé avec cette connerie de Marché Saint-Pierre. Akira, ten es où avec le labo?

Akira fit un bref résumé, précisant que, en raison des trop nombreuses empreintes collectées et de la quantité de fibres qui se trouvaient dans le bureau et les endroits dégradés, les analyses savéraient longues et coûteuses, donc il navait rien de concret à dire.

Génial! Pascale, la recherche des personnes disparues? enchaîna Mike, remonté à bloc.

Chou blanc sur toute la ligne. La famille Vanneau nous harcèle, le père de Violette Margelin nous a demandé si on allait, je cite, «le faire chier encore longtemps». On fouille toujours le passé des disparues, ainsi que leur domicile, pour rien. Reste lhypothèse dune coïncidence, et quelles se soient fait la malle.

Pascale acheva sa démonstration sur un sourire aguichant.

Elle adorait Mike, le trouvait sexy en diable et aurait donné nimporte quoi pour être dans ses petits papiers, ou plus sûrement dans son lit. Or, cela faisait déjà un bon mois quil ne lavait pas rejointe chez elle, et elle se morfondait. Nosant pas lui demander franchement sil sétait lassé, elle tentait vainement dattirer son attention.

Pendant que ty es, ma chérie, ironisa froidement Mike, démontre-nous que les disparues sont en train de senvoyer en lair au cul du monde! Bon, je vois quon progresse. Toi, Éric, je ne te demande pas, parce que, à part te bourrer la gueule, on cherche toujours ce que tu sais foutre dans la vie… Ah! si, tu fais des jeux de débile sur Internet! Bon, et notre petit nouveau, il a quoi à nous dire pour me remonter le moral? Parce que je vous rappelle que si on est tous consignés ici, cest grâce à qui? À qui?

Éric se fendit dun «Klein» à voix basse, et Mike lui envoya à la figure un épais dossier en gueulant «plus fort, connard!» avant de se cacher le visage entre les mains, en respirant bruyamment. Quand il redressa la tête, les autres estimèrent quil avait lair relativement calmé.

Bon, les gars, là, jai les nerfs, O.K.? Klein, tu nous racontes quoi?

Thomas se racla la gorge, nosant pas imaginer à quelle sauce il finirait par être mangé. Avec précision et concision, il leur résuma tout ce quil avait appris, confirma toutes les hypothèses avortées, puis annonça quAntoine Michel avait décidé la réouverture du Marché pour le lendemain.

Même pas en rêve! trancha Mike. Je veux que vous y soyez tous à laube, pour me retourner ce foutu bazar. On a demandé une commission rogatoire au proc, alors Michel, il va filer doux, cest moi qui te le dis!

Il a lair vraiment décidé, insista Thomas, mal à laise.

Bordel! siffla Mike. Klein! On sen fout, la décision ne lui appartient plus, je suis clair? Je moccupe de lui dès que tu auras fini de nous faire perdre notre temps.

La tension remonta dun coup, mais cétait chez Thomas quelle était le plus perceptible.

Enfin merde! sécria Mike. On doit pourtant bien avoir quelque chose à se foutre sous la dent, non?

Silence de mort, qui se serait sans doute épaissi si Akira navait adroitement suggéré, plutôt que de tout retourner au Marché, dy infiltrer un collègue. Par exemple Pascale, la seule à ne pas être connue du personnel, puisquelle avait enquêté auprès des familles des disparues?

Pas con, ça, Akira. Pas bête du tout! Mais avant, vous allez vous vautrer dans le textile et me dégoter quelque chose. Saint-Pierre restera fermé jusquà nouvel ordre.

Il se fendit dun sourire à lattention de son équipe, distribua une palanquée de consignes puis, se levant, annonça quil allait voir Brochet. Les uns derrière les autres, ils sévanouirent dans sa foulée, sauf Thomas, qui alternait déprime et fureur, nen revenant pas de sêtre fait allumer ainsi. Quand il se décida enfin à bouger, ce fut pour trouver Mike dans lencadrement de la porte, sourire glacial aux lèvres.

Une dernière chose, Klein: tu vas me faire le plaisir de convoquer la bande dabrutis qui joue au détective. La brunette, et le patron de La Petite Reine qui commence à me gonfler sévère. Tu charges la mule, tu nhésites pas à les menacer dune garde à vue prolongée si besoin. Tu fouilles aussi du côté du frère dAntoine Michel, il a la réputation dêtre accro au poker, il sest peut-être mis dans la merde. Je veux savoir sil a des dettes de jeu, auquel cas il passe au grade de premier suspect. On est daccord?

Sans attendre de réponse, il fila.

Quittant la pièce, Thomas se dirigea vers le bureau de Brochet pour lui annoncer quil démissionnait, immédiatement, quand Akira lintercepta et lui demanda son aide.

Grâce aux connaissances dAkira, ils découvrirent que Jérôme Michel avait passé ces derniers mois un temps considérable à la table de jeu de Lucas Diaz. Lequel affichait un sacré pedigree, et faisait un client de premier choix pour les Mœurs et la Crim. Thomas se surprit à penser que, finalement, Mike nétait pas quun abruti. Son hypothèse à propos de Jérôme Michel tenait la route. Plutôt deux fois quune.

LorsquAntoine arriva chez Ange, il balançait entre la dépression et une colère noire envers la police. Le commissaire Brochet lavait appelé, pour lui dire que louverture était reportée à lundi matin en raison dune fouille complémentaire. Pour le bien de lenquête, avait-il ajouté dune voix déférente, quasi mielleuse, qui lui collait encore aux oreilles.

Ange avait préparé un apéritif qui tenait plutôt du dîner, soucieux de recevoir son ami aussi bien que celui-ci savait le faire. Dans sa chambre, Rebecca achevait de préparer leur expédition.

Tu vois, Ange, fit-il, dans tout ça, ce qui me blesse le plus, curieusement, ce nest pas la désertion de Jérôme…

Toujours sans nouvelles?

Je taurais déjà prévenu, tu penses bien… Non, ce qui me heurte, cest que demain, dès laube, une bande de vauriens va saccager mon magasin. Et quils vont faire plus de dégâts que le connard qui…

Il en étouffait de rage.

Ange lui tendit un autre verre de muscadet frais, et une assiette de guacamole au chorizo piquant. Il avait aussi préparé des carottes à la marocaine, des pruneaux entourés de jambon de Parme, légèrement tièdes.

Ça va me tuer, Ange, je te jure que…

Levasseur les rejoignit au moment où Michel se sentait prêt à chialer comme un gamin, luttant pour ne pas seffondrer.

Antoine, fit Rebecca en se servant un verre de vin du Roussillon frais et fruité, une question me turlupine.

Une seule?

Elle avait réussi à lui arracher un sourire, et il lui en fut reconnaissant. Inspirant profondément, il prit un morceau de pita, le couvrit de guacamole et, dun regard, lencouragea à poursuivre.

Il sagit de Violette et Marianne.

Antoine sassombrit dun coup.

Dites-moi, fit-il dune voix enrouée. Si vous saviez ce que je me sens responsable, bon Dieu…

Elle lui laissa le temps de se reprendre, tandis quAnge sortait du four un cake aux deux fromages et aux figues. Ils sinstallèrent à table, Antoine picorant du bout des lèvres, Ange remplissant les verres, tandis que Rebecca réfléchissait à la meilleure formulation. Finalement, elle se lança.

Il y a forcément un mobile, une raison qui justifie ce choix. Pourquoi elles?

Pourquoi voulez-vous que ce soit prémédité? Leur ravisseur aurait très bien pu les kidnapper au hasard, non? Et puis, Rebecca, si je puis me permettre, leur disparition na peut-être rien à voir avec le reste.

Vous ny croyez pas un instant, et moi non plus.

Dans lesprit de Levasseur, le puzzle était allumé, avec les mêmes trous noirs que précédemment. Elle expliqua comment elle voyait les choses, revint plusieurs fois sur le fait que cétait précisément Violette et Marianne qui avaient été enlevées et, selon elle, choisies en toute connaissance de cause par leur ravisseur.

Je ne vois quune raison, cest que vos employées savent quelque chose, ou quelles correspondent à quelque chose de très spécifique dans lesprit de leur ravisseur.

Elle fit une pause, avala deux ou trois bouchées, vida son verre et reprit:

Et ce mobile, ce prétexte à lenlèvement vous concerne vous, personnellement.

Quelle raison? fit Ange en resservant tout le monde.

Non sans jeter un regard insistant en direction de Rebecca, trouvant quelle y allait un peu fort avec Michel.

Jai passé à la loupe leurs dates de naissance et dembauche, leur nombre dannées dancienneté, la ville où elles sont nées, leurs relations avec les autres, jai fait un tas de recoupements qui ne mont, pour linstant, menée nulle part. Alors, je me demandais si vous nauriez pas en mémoire des événements qui ne seraient pas consignés dans vos dossiers.

Ange et Antoine se regardèrent furtivement.

Puis Michel reprit chaque paramètre énoncé par Rebecca, sans trouver délément qui lui aurait permis de combler les espaces vides qui noircissaient son puzzle. En vain. Aucune proposition ne semblait tenir la route.

Bon sang! maugréa Rebecca, cest à devenir dingue! Il faut pourtant quil y ait un lien, cest impossible autrement. Merde!

Elle se leva, partit faire la vaisselle, tandis que les deux hommes discutaient de lopportunité de déclarer Jérôme porté disparu.

Tu ne seras pas étonné, Ange, Brochet me la fait savoir tout à lheure: dès demain, nous sommes tous convoqués chez les flics.

Comment ça, tous?

Les commerçants du quartier, Nordine, Zaïda et les autres, mes employés… Levasseur, bien sûr. Tu veux que je te dise, ils sont complètement fous, et incompétents. Ils vont nous harceler, nous faire perdre temps et argent et, pendant ce temps-là, un malade mental est peut-être en train de torturer Margelin et Vanneau. Ça me rend…

Un fracas venant de la cuisine les fit sursauter et se taire. Pérez demanda si tout allait bien, entendit Rebecca jurer comme une charretière, et décida de ne pas intervenir.

Antoine, fit-elle en revenant, je viens de penser à un truc. Quand vous avez embauché Marianne, est-ce quil sest produit un événement particulier? Ne répondez pas tout de suite, prenez votre temps pour réfléchir.

Au bout de quelques minutes, Michel secoua la tête. Il ne voyait pas où elle voulait en venir.

Ange ma raconté ce qui vous est arrivé, avec cette cliente…

Bon Dieu! Vous ne croyez pas que cest…?

Rebecca expliqua quelle sétait souvenue, en faisant la vaisselle  ce qui avait coûté deux assiettes , de cette cliente, mais surtout de la cabale fomentée contre les Michel. Concernant Violette, elle pensait que cétait tout simplement le fait quelle possède un jeu complet des clés du Marché qui lavait mise en danger. Elle ne voyait pas dautre explication, ni quelle autre importance aurait bien pu avoir Margelin. Pour Marianne, en revanche, elle avait mis plus de temps à trouver une éventuelle raison.

Ange se détendit.

En dépit des écoutes, elle nétait pas au courant des angoisses dAntoine, de ses suppositions concernant cette cliente folle qui lavait malmené, ni de laccident de voiture de ses parents.

Antoine se souvint alors de ce quil avait raconté au lieutenant Klein à propos des poupées. Elles navaient été retrouvées quen deux endroits: là où travaillait Violette, et là où travaillait Marianne.

Voilà, fit Rebecca. Bon, extrapolons… Nous avons affaire à un malade, mais la folie sarticule toujours selon une logique, même dans un cerveau endommagé. Il faut que Marianne entre dans son cadre, quelle représente quelque chose pour son ravisseur. Je réfute la théorie du hasard. Tout ce qui sest produit contient trop de charges, de symboles, dintentions. Preuve en est ce que vous venez de nous apprendre.

Ils se turent un moment. Ange en profita pour ouvrir une autre bouteille et proposer du café.

Vous avez raison, bon Dieu! Rebecca, vous avez entièrement raison! Vanneau est arrivée lannée où Mireille Latour nous a fait son premier esclandre. De plus, Marianne était responsable, à lépoque, des envois vers létranger. Elle ne travaille en rayon que depuis cinq ans. Mais ça nous mène où, ça, Rebecca? Ce pourrait quand même nêtre quune simple coïncidence, vous ne croyez pas?

Au lieu de lui répondre, Rebecca linvita à lui raconter tout ce dont il se souvenait à propos de cette Mireille Latour. Il se crispa, conscient quAnge savait à quoi il pensait, hésitant à parler à Levasseur des doutes qui lempêchaient de dormir. Lesquels sétaient transformés en certitude depuis son altercation avec son frère.

Cétait une femme avec qui nous avions pourtant eu de bons rapports. Avant quelle ne sentiche de moi, puis de Jérôme, au point de nous harceler. Heureusement quelle travaillait à létranger, ça nous a épargné de lavoir constamment sur le dos.

À la manière particulièrement détachée dont il sexprimait, Rebecca comprit quil ne lui disait pas lessentiel.

Vous savez ce quelle est devenue?

Elle est morte.

Lorage éclata à ce moment-là. Pérez et Levasseur se regardèrent. Sil pleuvait, leur expédition devrait être reportée à plus tard.

Rebecca, intervint Pérez, tu ne crois pas quil aurait suffi de dérober les clés à Violette, plutôt que de lenlever?

Bien sûr, si çavait été un kidnapping normal. Pourquoi avez-vous encore tant de difficulté à admettre que cette affaire comporte une logique criminelle, et que cest un malade mental qui se cache derrière tout ça?

Ils burent un dernier café en silence, chacun plongé dans ses pensées.

Bien, fit Levasseur, et si vous me disiez ce que vous cachez, qui me permettrait peut-être dy voir plus clair?

Les deux hommes restèrent silencieux. Puis Antoine lâcha un long soupir.

Jai effectivement eu une relation avec Mireille Latour.

Tu nes pas obligé de faire ça, intervint Pérez.

Si, Ange, elle a raison. Et elle possède deux avantages sur nous, sur moi surtout. Elle est extérieure, et elle sait mener une enquête.

Pérez se mordit la lèvre inférieure, se retenant de lui avouer quelle lavait fait mettre sur écoute.

De toute façon, cest une vieille histoire. Ce fut une brève relation, Rebecca, disons que jai eu peur de la réaction de mon père. Il naurait jamais admis que je couche avec une cliente. Il était dune autre génération… Mireille sest accrochée, clamant partout quelle attendait un enfant de moi. Quand mon père a fini par lapprendre, il ma mis au pied du mur: hors de question quil y ait un héritier illégitime. Soit je lépousais, soit je trouvais une solution.

Rebecca eut une vision du père Michel, patriarche issu dune époque où la transmission des biens était indissociable du respect des conventions et de la filiation. Un fils qui naurait pas porté le nom de son père, même à la fin des années 1990, naurait pu être intégré à la lignée.

Quelle solution avez-vous trouvée? senquit-elle.

Antoine plissa les yeux. Aurait-il le courage davouer ce quil avait fait? À une étrangère, et devant Ange Pérez?

Je savais quelle escroquait le fisc, et quelle risquait de sérieux problèmes, la faillite en fait, si jamais un contrôle lui tombait dessus. Je ne suis pas fier de moi, mais je lui ai fait du chantage, et jai, en quelque sorte, orchestré sa ruine. Comme elle ne lâchait pas, jai fini par la dénoncer et par bloquer ses livraisons. Cette bataille a eu pour conséquence un contrôle fiscal et des marchandises livrées avec un retard colossal, et préjudiciable. Je nai jamais su si elle était réellement enceinte, ou si elle avait avorté. Plus tard, jai appris quelle avait été retrouvée morte. Suicidée.

Rebecca était perplexe.

Je suis désolée, Antoine, mais quel rapport avec ce qui se passe aujourdhui? Pas de fils illégitime et plus dex-compagne pour vous harceler… Je my perds.

Michel se prit la tête entre les mains, tenta de se calmer en respirant lentement.

Il y a deux événements. La crise de Mireille, les insultes, les plaintes contre le Marché, les menaces… Un sacré bordel, si je puis me permettre. Et lannonce de son décès. Moins dun mois plus tard, mes parents périssaient dans un accident de voiture… suspect, Rebecca, jen suis actuellement plus que persuadé. Cette pression sur le Marché, vous avez raison, cest lœuvre dun fou. Un acheteur qui voudrait nous couler agirait autrement, non?

Sauf sil est cinglé, ou veut faire croire à un cinglé, intervint Pérez.

Rebecca le regarda longuement.

Ange lui semblait distant, froid, même, alors que son ami était en train de révéler des secrets intimes. Ne songeant pas une seconde quil était déjà au courant, elle en conçut de nouveau un doute à son propos.

Antoine, vous êtes en train de dire que vos parents ont été assassinés, mais comment?

Il lui expliqua ce quil avait raconté à Ange concernant la voiture de ses parents et la sienne. Levasseur se leva pour aller chercher son bloc-notes et, une fois revenue, fit plusieurs listes et colonnes, datant chaque événement.

Qui est au courant, pour Mireille Latour? fit-elle.

Mon frère, Ange… La police, puisque Mireille a porté plainte plusieurs fois… Oh! mon Dieu, ça me revient! Et Violette, qui était déjà là et qui, un soir après la fermeture, a surpris une engueulade entre mon père et moi.

Mais cette Mireille, elle avait bien de la famille, non?

Il la regarda, indécis.

Oui, et alors?

Je nai toujours pas la date du premier incident, éluda-t-elle.

Approximativement vers la mi-avril.

Mireille Latour est morte quand?

Antoine blêmit, dut desserrer sa cravate puis déboutonner son col de chemise. Levasseur ninsista pas, elle avait sa réponse. Il fallait donc fouiller du côté de cette Latour.

Michel la dévisageait, se demandant pourquoi elle se mêlait ainsi de son histoire, en remuant le couteau dans la plaie. Soupirant, il admit quelle était sincère en laidant, elle dont il ignorait encore tout quinze jours plus tôt, et qui avançait plus vite que les flics. Il répondit encore à quelques questions, et Rebecca lui dit quelle avait besoin de temps pour étudier ces nouveaux éléments, non sans lui conseiller den parler à la police dès le lendemain, lors de sa déposition.

Dis-moi, Ange, tu aurais un parapluie à me prêter? demanda Antoine. Je vais rentrer, je suis épuisé.

Une fois Antoine parti, Ange se jeta sur Rebecca, heureux quelle ne soit pas en train descalader les toits parisiens sous cette pluie battante. Heureux de la savoir chez lui, malgré les circonstances qui les avaient réunis.

Tout en la caressant, il se demanda ce quil en serait lorsque cette affaire serait terminée, chassa les idées déplaisantes qui lui venaient à propos de Latour, de Jérôme, dun fou assoiffé de vengeance, à propos de la femme qui gémissait entre ses bras. Sans se leurrer. Rebecca Levasseur était entrée dans sa vie dune manière fracassante, elle en ressortirait sans doute de la même façon. Quand la bouche de Rebecca sempara de son sexe, il arrêta enfin de penser.
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Vers 7heures, lorsque le lieutenant Klein débarqua, encadré de Mike et dAkira, ce ne fut pas pour pénétrer dans le Marché Saint-Pierre, et mettre tout sens dessus dessous, mais pour y établir un périmètre de sécurité autour de deux cadavres déposés devant la porte dentrée principale.

Waouh! lâcha Mike. Cest quoi, ça?

Sans aucune intention de faire de lhumour, Akira suggéra deux femmes, mortes, par balle. Une rousse et une brune. Nues. Désarticulées. Une posture qui leur donnait un air stupide.

Merci, Akira, quest-ce quon ferait sans toi!

Au moins, on sait que ce ne sont pas les deux employées disparues, conclut ce dernier, imperturbable.

Effectivement, on le constate à vue dœil, persifla Mike. Bon, Klein, tu me vires ces abrutis.

Et pour la fouille?

Plus tard. Priorité aux poupées, faut balancer ça aux sportifs: la Crim. Bordel, Klein! Tatterris ou non? On a un double meurtre, alors on gicle, on ne garde que les basses besognes.

Le ton de Mike heurta Thomas.

Même face à la mort, ce flic navait aucun respect pour les autres. Il croisa le regard dAkira, impénétrable, se dirigea vers leur voiture et se mit en relation avec le commissariat. Vingt minutes plus tard, les hommes de la Crim débarquaient, pendant que Mike fanfaronnait avec les passants. Les tenant néanmoins à distance comme il savait si bien le faire.

Mais ça veut dire quoi? lâcha Thomas.

Que notre cinglé expose, balança Mike. Un artiste, Klein, ça va pas être de la tarte.

Autour, les habitants du quartier, clients et commerçants, manifestaient leur mécontentement ou leur peur.

Mais dans quel monde vit-on! sexclama une vieille montmartroise.

Ces pauvres Michel, depuis la mort de leurs parents, ils sont poursuivis par la malchance…

Si la police faisait quelque chose, au moins…

Mais elle fait! intervint Mike, agacé. Quest-ce que vous croyez? Cest pas le boulot qui manque, dans le quartier!

Nempêche, depuis le temps que ça dure, vous croyez que ça nous rassure? On nen dort plus!

Reculez! gueula Mike.

Nous, on vit ici, monsieur lagent, alors on le droit de savoir pourquoi les touristes ne viennent plus dans nos boutiques, pourquoi les gens meurent…

Vous avez le droit de vous taire et de nous laisser bosser, compris?

Mike séloigna, sur les nerfs.

Non mais vous avez vu ça? reprit la dame âgée. Comment voulez-vous quon soit en sécurité quand la police nous parle sur ce ton?

À la télé, ils ont annoncé que la crise se durcissait et quelle nallait épargner personne, alors les Michel, avec leur magasin…

Moi, jai entendu dire que les poupées, vous savez, on croyait que cétait du vaudou, eh bien, paraîtrait que ça serait un concurrent. Mais puisque je vous le dis… Bon, au moins, ça rassure, non? Parce que le vaudou, ça, cest…

Mike revint, hurlant quil allait embarquer tout le monde si le périmètre nétait pas dégagé dans les deux secondes. Les passants sexécutèrent en râlant, chacun y allant de son point de vue sur la dégradation du monde, des institutions, de la République et de la vie en général.

Klein nen pouvait plus.

Ce boulot nétait définitivement pas fait pour lui, et voir Mike jouer les gros bras lui donnait envie de vomir. Ce qui nétait rien à côté des deux jeunes femmes au teint cireux, à lodeur fétide et répulsive de la décomposition à lœuvre. Il narrivait pas à détacher son regard de leurs corps, de leurs visages. De leur nudité.

Était-ce cela, finalement, le dépouillement absolu? Ce vide parfait où plus rien nétait objet ou sujet de perturbation. Ou plus rien ne comptait, en dehors de la sensation grisante et effrayante du néant.

Il se fit soudain la réflexion quil avait toujours voulu mourir. Un désir qui remontait à son adolescence, époque où il errait dans un corps détestable, avec à lesprit une vision du monde encore plus détestable. Brisé de solitude, lui qui, en ce temps-là, nintéressait intellectuellement et physiquement ni les femmes ni les hommes. Klein se reconnecta avec cette vieille sensation morbide où, chaque jour, et plus encore la nuit, il aurait voulu trouver le courage de se tuer. Sans jamais y parvenir. Alors, il sétait lancé dans une vaste entreprise de sabotage et de destruction de celles et ceux qui croisaient sa route. De tout ce qui était bon et, parfois, mauvais dans sa vie.

Akira le tira de ses réflexions.

Mike veut te parler.

Thomas le suivit, aussi hagard quindécis.

Alors, ces premiers macchabées, ça fait quel effet? claironna Mike, qui pourtant ne riait ni ne souriait, concentré sur le travail du légiste. Fermeture du Marché jusquà nouvel ordre. Ça va pas être de la tarte de gérer les frangins Michel, mais bon… Tu les convoques dès maintenant, la Crim se tape les deux donzelles; nous, on a carte blanche pour boucler le reste, alors on se remue, Klein.

Et toi, tu fais quoi?

Thomas se serait battu davoir lâché ça. Mike vrilla son regard dans le sien.

Tu me cherches?

Non, juste pour savoir. Cest ma première enquête, tu sais.

Il se maudit de sa lâcheté. Une main lourde et vigoureuse sur lépaule, Mike lui expliqua comment ça allait se passer, tout en le raccompagnant sur une centaine de mètres.

Un conseil, Klein, la ramène pas trop. Je connais mon boulot mieux que personne, alors tu me lâches et tu fais ce que je te demande. Si tes pas jouasse, ten parles à Brochet. Je suis en train de perdre mon temps sur des conneries, des affaires de chiffonniers, alors tu files droit et tu moublies.

Thomas hochait encore la tête que Mike avait déjà rejoint les membres de son équipe et ceux de la Crim.

Au commissariat, Klein croisa Pascale, lui donna quelques informations sur la situation et la renvoya vers Mike-Tout-Puissant pour en savoir plus.

Tu le prends trop au sérieux, fit-elle, souriante. Daccord, il est chiant, on ne fait pas pire ici, et il est vulgaire, brutal parfois, mais il bosse mieux que dix personnes.

Ceci excusant cela, conclut Klein.

Non, mais ça aide de sen souvenir quand Mike temmerde, ce quil ne cessera jamais de faire. Autant thabituer. Et ces deux femmes, un signalement?

Non, pas de vêtements, pas de sac, rien. Il faudra attendre les résultats du labo.

Ça serait un vrai coup de bol quelles soient fichées, enfin va savoir… Rien dautre?

Non, pas pour linstant. La Crim a pris les choses en main…

Hé! ça va? Tes tout blanc.

Il répondit que ça allait, juste le manque de sommeil, sexcusa et se réfugia dans une pièce, posa ses dossiers sur une table auréolée de traces de tasses. Lestomac au bord des lèvres. Sil voulait à ce point démissionner, pourquoi nallait-il pas immédiatement voir Brochet? Pourquoi attendre? Aurait-il aussi peur de quitter ce boulot quil haïssait pourtant un peu plus dheure en heure?

Au lieu de quoi, il décrocha son téléphone et prit rendez-vous avec son psy, invoqua une urgence et obtint une séance à lheure du déjeuner. Ce qui lui laissait à peine le temps de convoquer les frères Michel.

Rebecca Levasseur simposa alors à son esprit fiévreux, elle qui faisait partie de la charrette des interpellés. Il téléphona aux uns et aux autres, hanté par les deux mortes photographiées sous toutes les coutures par lIdentité judiciaire.

Jérôme Michel nen menait pas large. Il était dans une merde noire, et sentait que sa vie pesait de moins en moins lourd.

Lhomme qui lavait interpellé puis assommé et enlevé, après quil eut claqué la porte suite à sa dernière engueulade avec Antoine, le maintenait en détention dans une pièce sentant le renfermé, et qui possédait pour seule fenêtre un minuscule vasistas au travers duquel, lui qui perdait la mesure de lécoulement du temps, il apercevait le ciel aussi gris quen novembre. Cétait le même temps de chien depuis le début de son incarcération, sil en croyait les rafales de vent et la pluie. Pourtant, il étouffait dans cette pièce exiguë, transpirant de fièvre ou de la lourdeur de latmosphère.

Il avait dabord imaginé que Lucas Diaz était derrière son enlèvement. Une hypothèse qui ne tenait pas la route, car il avait été agressé moins de vingt-quatre heures après lultimatum de Diaz. Ce qui ne ressemblait pas à Lucas, lequel avait un code de lhonneur particulier, certes, mais auquel il ne dérogeait jamais.

Son ravisseur ne prenant aucune précaution pour masquer son visage ou sa voix, Jérôme en avait déduit que ses jours étaient définitivement comptés. À linstar de Violette, il avait tenté plusieurs fois de mémoriser trait par trait le visage de lhomme, qui semblait voué à se dissoudre dans son esprit. Bien quil sache pertinemment qui cétait.

Toutes ces réflexions ne le conduisaient nulle part, ajoutaient à sa confusion et à sa terreur dêtre entre les mains dun malade mental. Ce que son kidnappeur était à lévidence, il suffisait pour sen convaincre de voir ses yeux et de lécouter parler. Ou de lentendre saffairer, tout en commentant à voix haute ce quil faisait, et que Jérôme tentait désespérément doublier.

Au moins savait-il désormais doù provenait cette odeur de brûlé qui les avait tous rendus si nerveux.

Mais ce qui langoissait par-dessus tout, cétait de penser quAntoine ne verrait dans son absence quune fuite liée à ses dettes de jeu et quil nirait pas, ou bien tardivement, le déclarer disparu. Autant dire quil avait déjà entre les mains son arrêt de mort. Pour endiguer les vagues de terreur qui laffolaient et couvraient son corps de sueur aigre, il tentait de résoudre lénigme du Marché Saint-Pierre. Comme il aurait joué une partie de poker en compagnie dassassins patentés. Lultime partie. Et la donne est mauvaise, se dit-il, sardonique.

Il en était à essayer de comprendre pourquoi le choix de son ravisseur sétait porté sur Margelin, quand la porte de sa prison souvrit. Instinctivement, il recula contre le mur, tendu à lextrême, ladrénaline lui fouettant le sang. Ses liens lui coupèrent les poignets et la corde pénétra ses chairs à vif.

Salut, mon petit Jérôme, ça va comment aujourdhui? Ah! mais cest que tu commences à puer, mon garçon… Bon, je texplique la situation.

Lhomme saccroupit en face de lui, le harponna de son regard halluciné et se mit à délirer sur son «grand projet» qui aurait lieu dans deux jours. Dimanche, précisa-t-il, au cas où Jérôme aurait perdu le fil.

Alors, jai eu pas mal de soucis pour tout préparer, surtout avec ces connasses qui font rien de ce que je leur demande, mais jai une solution de rechange, tu verras, ça va être grandiose. Le problème, mon petit Jérôme…

Un coup de tonnerre linterrompit.

Il releva la tête, fixa le vasistas, songea que lorage se marierait très bien avec la musique quil avait sélectionnée. Puis il scruta longuement son prisonnier, dont la tension était au plus haut. Michel avait la sensation que lhomme, denviron quinze ans plus jeune que lui, tentait de pénétrer son cerveau, ses pensées, et même son corps.

Un vampire, se dit-il. Ce malade se prend pour une goule et il va me sucer le sang!

Jérôme ferma les yeux, nen pouvant plus de ce combat silencieux avec son ravisseur. Lequel lui tapota la joue et vida les lieux.

Lorsquil se planta devant Violette, celle-ci ne sursauta pas. Neut pratiquement aucune réaction. À peine souleva-t-elle une paupière pour vérifier ce quelle savait déjà. Il était de retour.

Alors, ma grosse, bien dormi? Putain, ce que tu peux écraser, quand même… Léon ta déjà dit que tu ronflais comme une vache?

Elle frémit. Se redressa du mieux quelle put et se cala contre le pilier en acier.

Léon? Mais comment? Pourvu quil ne… Oh! mon Dieu, aidez-nous… Vite!

De lautre côté de la salle, Marianne émergeait elle aussi dune série de pertes de connaissance brèves et profondes. Doù elle ressortait plus épuisée que régénérée. Plus désespérée aussi. Ça nen finissait pas. Elle naspirait plus quà une chose, que ce dingue fasse son show et quil les massacre. En finir. À jamais.

Bon, les blondasses, demain cest jour de bain, et en attendant on va commencer à déménager, croyez pas que je vais donner mon spectacle dans cette porcherie, hein? Alors, je vous enlève vos bâillons, même consigne que dhab, vous vous tenez à carreau, vous papotez gentiment, et moi, je bosse, pour changer… Bande de feignasses!

Violette se prépara à recevoir une volée de coups, mais il nen fut rien.

Affublé de la même salopette, lhomme retira son pull et se mit à déplacer les piliers, soufflant et transpirant de plus en plus. Ni Marianne ni Violette navait idée de ce quil était en train de préparer. Elles lobservèrent sortir, rentrer, partir, revenir, portant pilier après pilier, mannequin après mannequin, en sifflotant cette musique quil avait déjà mise plusieurs fois.

À quoi tout cela peut-il bien lui servir?

Pour répondre à cette question, encore aurait-il fallu que Violette puisse pénétrer son esprit.

Il y avait chez lhomme une parfaite indifférence à la douleur des autres, comme au fait de donner la mort. Ce quil faisait sans la moindre émotion. Violette se demandait comment on pouvait espérer comprendre ce genre dindividu. Pour elle, il était habité par la vision de son «grand projet», comme il ne cessait de le claironner. Il oscillait entre une formidable maîtrise et des accès de rage meurtrière, alternant calme et fureur, logique et déraison, brutalité et convivialité, sarcasme et attention. Le tout avec une intensité et une fébrilité qui la vidait, elle, de sa propre énergie. Pourtant, il pouvait aussi se montrer plus humain, comme lorsque Marianne avait eu sa crise dhypoglycémie. Depuis, il pensait à lui apporter des chocolats à chacune de ses visites.

Mais enfin, Violette, tu perds la tête! Cet homme est fou, cest un assassin…

Même dans la pire détresse, Violette Margelin ne pouvait sempêcher de trouver des excuses au genre humain. Sans doute sa croyance en Dieu, mais également, ce quelle comprit non sans surprise, parce quelle avait été maltraitée par les personnes quelle avait le plus aimées. Ses parents. Son père, en particulier. Et son premier grand amour, une brute qui se cachait derrière des paravents de raffinement et de séduction. Toujours à laccuser de mal faire, dêtre trop ceci et pas assez cela. Toujours à porter la faute sur elle, quoi quil eût fait ou dit. Et pour en dire, des horreurs, il savait y faire, lui qui maniait si bien les mots et les phrases assassines. Mais, là encore, elle lui avait trouvé des excuses. Lui-même navait-il pas été objet de persécutions dans son enfance?

Épuisée, Violette reporta son attention sur Marianne, qui suivait de ses yeux inquiets les allées et venues de leur ravisseur.

Et lui, que lui est-il arrivé pour quil se transforme en monstre?

Violette nimaginait pas un instant que lon puisse vouloir détruire lautre simplement pour jouir de sa destruction. Pour se nourrir de sa terreur, par jeu ou par plaisir dune vengeance longuement préparée. Longuement attendue. Pour vider lautre de son essence, de sa vitalité.

Puis elle prit enfin conscience que, si lhomme leur avait confirmé quelles prendraient leur bain demain, cétait quil ne leur restait plus que deux jours à vivre.
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En sortant de chez son psychanalyste, Klein était inquiet.

Quelque chose lavait perturbé durant près dune heure. Mais ce qui affleurait sa conscience ne sétait jamais présenté clairement à son esprit, lui donnant un sentiment de flux et de reflux nauséeux et brumeux.

De retour au commissariat, il fut surpris du calme qui y régnait, apprit par Akira que Mike avait été dépêché sur une autre affaire, un cambriolage, et quÉric était parti fureter, sans préciser où ni jusquà quand.

On est donc trois pour gérer les meurtres de ce matin, fit Klein.

On ne gère rien du tout, Thomas. Mais on a appris quils avaient identifié une des filles. Nastasia Vassilyskova, une Russe arrivée en France il y a trois ans, vaguement mannequin, arrêtée avec de la cocaïne. Pascale est sur le coup, la Crim se paye la cerise sur le gâteau, nous, on reste en piste pour les dégradations, les disparitions et les plaintes liées au Marché.

Je fais quoi, moi?

Akira lui retourna un regard étonné.

Tu reçois ceux que tu as convoqués… Tu es sûr que ça va? Antoine Michel vient darriver, je te lenvoie?

Klein hocha la tête et gagna son bureau.

Lidée de devoir poser et reposer les mêmes questions à Michel et à sa clique le déprimait. Il le vit entrer dans la pièce, digne et accablé, sasseoir sans attendre dy être invité, croiser ses jambes couvertes dun tissu dexcellente facture, écru finement rayé de blanc, et planter ses yeux charbonneux dans les siens.

Monsieur Michel, je voudrais…

Mon frère a lui aussi disparu. Vous comptez faire quoi?

Le ton était sec, pâteux de lassitude. Thomas encaissa mal.

Vous êtes certain? fit-il, ne sachant que faire.

Michel haussa les épaules, agacé.

Écoutez, vous me faites perdre mon temps depuis le début. Mes deux employées, quavez-vous fait pour les retrouver?

Sensuivit une longue énumération de plaintes que, somme toute, Klein trouva fondées.

Si MlleLevasseur ne se débrouillait pas pour nous aider, ainsi que mes voisins et amis, vous nauriez pas avancé…

Thomas se racla la gorge et eut un petit mouvement de tête. Antoine se retourna et aperçut Brochet, qui ne cachait ni son irritation ni son impatience.

Alors, Klein, on en est où? dit-il en écho à Antoine.

Thomas bafouilla, mal à laise, se reprit et lui résuma la situation.

Cest sérieux, la disparition de votre frère?

On ne peut plus. Figurez-vous, commissaire, que je nai franchement pas envie de plaisanter en ce moment.

Brochet accepta la remarque, mais fusilla son lieutenant du regard.

Mettez-moi tout le monde sur le coup, Klein.

Et les deux filles assassinées?

Brochet laurait étranglé sans lombre dune hésitation sils avaient été seuls. Doù sortait ce crétin qui avait brillamment passé et réussi ses examens dentrée dans la police?

Se levant lentement, Antoine sapprocha de Brochet en lui demandant de quoi il retournait. Ce dernier lui confia ce quil était en droit de lui apprendre sur la découverte des deux corps. Puis, dune voix qui se voulait prévenante, il lui annonça que le Marché resterait fermé jusquà nouvel ordre, et dut rattraper Antoine qui, vacillant, manqua perdre léquilibre sous le choc.

Ça ne va donc jamais sarrêter! lâcha-t-il en acceptant la chaise que Thomas approchait.

Désolé, fit Brochet. Je pensais que vous étiez déjà au courant. Je vous laisse avec le lieutenant Klein, qui va reprendre chaque point de votre déposition, et faire le nécessaire pour votre frère. Si vous pensez avoir des informations à nous communiquer, ne négligez rien, Michel, tout peut compter. Nous avons affaire à un forcené, malin, organisé et qui semble bien connaître la zone, ainsi que les gens qui y vivent et y travaillent. Le seul problème, cest que nous navons rien de concret.

La situation ne serait pas aussi tragique, commissaire, vous marracheriez un sourire, avec votre discours.

Thomas, je compte sur vous, conclut Brochet en sortant.

Cette histoire allait lui péter à la gueule. Contrarié de sêtre fait moucher, Brochet se mit à la recherche de Mike, laissa éclater son ras-le-bol vis-à-vis de son capitaine. Sénerva encore plus au sujet dÉric, qui savait en général où trouver Mike, mais qui avait lui aussi disparu de la circulation.

Le fait que Jérôme Michel soit officiellement porté disparu était en soi un moindre mal, car il avait la réputation dêtre un joueur de poker compulsif. Lenquête pourrait toujours partir dans cette direction, ce qui calmerait sa hiérarchie et les journalistes, hystériques depuis la découverte des deux cadavres. Brochet ne se leurrait pas, sachant que ses hommes navaient pas grand-chose à se mettre sous la dent, et que le temps filait. Ce qui nétait jamais un atout.

Quantité de chiffres sur les disparitions et les meurtres non élucidés lui traversèrent lesprit, ainsi quun nombre incalculable de directives exhortant les services de police à produire du résultat. Tendu, il senferma dans son bureau et décrocha son téléphone pour parler de la situation avec sa hiérarchie.

Quand bien même ses effectifs avaient été regonflés sous limpulsion de lancien ministre de lIntérieur devenu Président, il avait trop daffaires en cours pour monopoliser longtemps une équipe entière sur celle des Michel. Si les deux cadavres étaient gérés par la Crim, le reste concernait encore ses hommes. Le commissariat croulait sous les dossiers, les plaintes et les interpellations. Il allait remonter les bretelles à Éric, qui dépassait les bornes, mais pour Mike il savait que rien ne changerait. Cétait dans sa nature dêtre instable et dune autonomie toute particulière. Soupirant, il gueula.

Pascale!

Vous mavez demandée? fit cette dernière, la tête dans lentrebâillement de la porte.

Entre, je dois te parler.

Elle sassit face à Brochet, nota son air préoccupé plus que colérique, et relâcha sa tension.

Explique-moi comment tu vois laffaire Michel.

Nétant pas certaine de comprendre ce quattendait Brochet, elle lui demanda de préciser sa question.

Tu y crois, toi, à la théorie de lenlèvement?

Pascale jubilait. Enfin on allait prendre cette affaire de disparues au sérieux.

Plutôt deux fois quune! asséna-t-elle.

Pourquoi? Je veux dire, comment peux-tu avoir acquis la conviction que Margelin et Vanneau ne se sont pas tout simplement fait la malle?

Je vais vous agacer, patron, mais, avant de vous répondre, expliquez-moi ce qui a changé pour vous. À part deux cadavres.

Liés ou pas au reste, car on pourrait aussi avoir un assassin qui profite de la situation pour mettre ça sur le compte du Marché. Bon. Dun côté, quest-ce quon a? Des dégradations de matériel, qui ne requièrent finalement quun constat et une prise en charge des assurances. De lautre, des petites poupées et une rumeur à la con sur le vaudou et la communauté africaine. Pure invention ou racisme. Aucune preuve, le système de vidéosurveillance du Marché étant obsolète.

Vous oubliez les lettres de menaces.

Jy arrive. Elles nous disent quoi, ces missives dignes dun gosse de sixième? Rien, Pascale, rien du tout! Simple délire, aucune rançon na été exigée, alors que laccent est pourtant bien mis sur la fortune des Michel… On a vérifié depuis, ils sont au bord du gouffre. Reste le cas du beau Jérôme, un flambeur qui, si jai bien compris, vide les caisses de sa propre boîte pour assouvir son vice. Ce qui nen fait pourtant pas une piste sérieuse concernant les deux employées disparues.

Vous le soupçonnez?

Il est en haut de ma liste, pour linstant. Il pourrait très bien avoir imaginé toute cette mise en scène pour couler son frère et vendre. Non, tu vois, ce qui est troublant, cest la somme de petits événements sans gravité, pénibles pour les Michel, je le conçois, mais anodins en définitive.

Ce nest pas lavis des gens du quartier.

Ah! le quartier! Parlons-en, des fouteurs de merde! Ils se montent le bourrichon entre eux, allument des rumeurs insensées, mais quoi? Quest-ce quon a? Rien. Parle-moi des disparues.

Elles sentendaient bien, prenaient parfois le café ensemble, mais rien de plus. Margelin a une relation avec un dénommé Léon Witz, un type paranoïaque au dernier degré mais, a priori, rien de suspect. De sa famille, il ne reste que son père, un sale con, si je puis me permettre, qui se fiche complètement de sa fille.

Il ne pourrait pas être impliqué?

Je ne crois pas. Il na pas vu Violette depuis presque vingt-cinq ans, et espère que ça va continuer ainsi pour les prochaines années. Quant à Marianne Vanneau, elle vit seule, dans un petit studio du côté de la place de Clichy. Ses voisins ne lont jamais vue avec un homme ou qui que ce soit, dailleurs. Sa mère est une hystérique qui ne dit que du mal de sa fille, mais nous en veut de ne pas la retrouver.

En somme, deux femmes à la vie simple, voire insipide.

Oui et non, comment savoir? Mais deux femmes qui faisaient néanmoins parfaitement bien leur boulot et qui nauraient jamais tout fichu en lair pour se tirer sans un mot. Leurs collègues sont catégoriques là-dessus: routes les deux sont redevables aux Michel de leur emploi au Marché.

Et tu crois que ça suffit?

Pour elles, oui. Surtout pour Margelin.

Brochet se tut et parut soucieux.

Alors, tu penses… Non, tu es certaine quon les a bien enlevées, cest ça?

Pascale hocha la tête. Enfin!

Auquel cas lenquête va nous échapper, tu le sais, Pascale. Avec les deux filles assassinées, tout va nous échapper.

Elle réfléchit un instant, prit une inspiration et se lança.

Je pense que tout est lié. Je ne comprends pas pourquoi, mais ces femmes sont au cœur de… Merde, jen sais rien, mais ça me ferait mal que lenquête méchappe.

Tant que personne ne conclut à lenlèvement, tu as carte blanche.

Merci, patron.

Dis-moi, une dernière chose. Klein, ten penses quoi?

Jeune, susceptible, mais pas con. Autre chose?

File.

Après plus dune heure, éreinté, Antoine avait dit ce quil savait, ce quil ignorait, ce quil pressentait. Il avait même repris les dernières déductions de Levasseur.

Klein trouvait ça franchement curieux, quune sociologue se comporte ainsi. Naurait-il pas dû pousser plus loin ses recherches sur Levasseur? Après tout, cette affaire avait pris son essor depuis son arrivée sur les lieux, ça méritait vérification.

Jetant un œil à lhorloge de son ordinateur, tandis que limprimante crachait la déposition de Michel, il eut soudain hâte den finir, pour la recevoir. Quelque chose allait et venait dans son esprit, flou et fuyant. Quelque chose quil naimait pas, convaincu par avance que, lorsquil comprendrait ce qui le taraudait, les jeux seraient faits.

Je peux y aller? fit Antoine après avoir signé les documents.

Certainement, répondit Klein. Nous vous…

Je sais, lieutenant, je sais. Vous me tiendrez, un jour, au courant.

Michel sorti, Thomas se rua sur le distributeur de café et se mit ensuite à la recherche de Pascale. Qui était partie une fois encore interroger les familles des disparues, ainsi que Léon Witz, le compagnon de Violette, qui apparaissait dans un rapport de police suite à une série de plaintes de voisinage. Il voulut se rabattre sur Akira, lui aussi absent.

Il retourna dans son bureau, laissa la porte ouverte, en attente de larrivée de Rebecca Levasseur, et se mit à lire la déposition dAntoine Michel. Retrouva cette impression dêtre à deux doigts de la solution, quelle était là, il suffisait dorganiser dans le bon ordre les différents éléments. Le chaînon manquant étant sans doute lié à la disparition de Jérôme Michel, réfléchissait-il, la tête baissée entre ses mains, tandis que Rebecca était introduite par un planton.

Lieutenant?

Sursautant, Thomas les regarda, lair perdu.

Mademoiselle Levasseur, fit lagent en ressortant.

Klein procéda comme il lavait fait avec Michel, plus lentement, persuadé que Rebecca Levasseur, à force de fureter, avait découvert quelque chose quelle ne semblait pas prête à révéler. Couvrait-elle quelquun? Ange Pérez, par exemple. Était-elle mouillée, ce qui justifierait sa présence au Marché Saint-Pierre bien mieux que cet invraisemblable prétexte de la sociologue en mal dexpérimentation, de vécu, dhistoires vraies? Foutaises!

Pourtant, il avait vérifié dans les différents fichiers et trouvé effectivement plus dune confirmation. Levasseur était bien sociologue, et elle avait pour habitude de se trouver régulièrement impliquée dans de sales histoires, preuve en étaient plusieurs rapports de police sur danciennes affaires.

Sans savoir pourquoi, il trouvait pourtant la pilule un peu dure à avaler, se disant que trop de coïncidences tuaient la coïncidence. Il remâcha cette phrase, la trouvant attractive, suffisamment conceptuelle pour que son mental, appréciant labstraction plus que la chair et le vivant, sen empare.

Vous nécoutez pas ce que je vous dis! sénerva Rebecca. Vous ne notez rien!

Redescendant sur Terre, Klein reprit la frappe de la déposition de Levasseur, lui posa plusieurs questions auxquelles elle répondit spontanément, y allant chaque fois de son point vue personnel, ce qui finit par le lasser. Pendant ce temps-là, un fou circulait en liberté, léquipe de Mike était éparpillée aux quatre coins de Paris, et lui se faisait remettre à sa place par quiconque franchissait la porte de son bureau.

Et je persiste à dire quil faut résoudre la question de lodeur de brûlé pour résoudre les autres! tonna-t-elle.

Restons calme, voulez-vous?

Calme? Avec trois disparus et deux cadavres, des dizaines demployés au chômage technique et une affaire qui va couler si vous…

Si je quoi, mademoiselle Levasseur?

Elle se mura dans le silence. Survola les questions suivantes, ne répondant plus que par phrases courtes, sèches, concises. Ce flic lui faisait perdre son temps. Même si, avec la pluie qui tombait à verse depuis la veille, elle navait quà prendre son mal en patience.

Depuis plusieurs heures, limpression se renforçant à chaque fois quelle étudiait son puzzle mental, Rebecca avait lintuition quil fallait agir au plus vite. Alors que la police avançait au ralenti, posant des questions déjà dix fois formulées qui ne faisaient en rien progresser lenquête.

En soupirant, elle songea quelle avait eu cette impression durgence, de compte à rebours, à peu près chaque fois quelle était entrée dans un commissariat. Levasseur détestait cette façon quavait la police de tout prendre de loin, comme si enquêteurs et agents avaient toujours mieux à faire. Songeant quelle devenait aussi parano que Léon, lequel lui téléphonait cinq ou six fois par jour, elle se calma enfin.

Revenons sur cette odeur de brûlé, fit Klein en cherchant à plonger son regard dans celui de Rebecca. Vous avez fait déplacer les sapeurs-pompiers, mais ils nont rien constaté. Limmeuble est désaffecté…

Il faut passer de lautre côté, je suis certaine davoir vu de la fumée au niveau des toits.

Pouvait-elle arrêter de lui couper la parole?

Depuis la terrasse dAnge Pérez?

Il avait essayé de mettre autant de froideur que de distance dans sa voix, qui avait légèrement déraillé. Elle planta alors son étrange regard dans le sien, et il fut envahi de ce vide absolu, de ce dépouillement auquel il aspirait plus que jamais.

En quittant le commissariat, Rebecca était dans un état épouvantable. Ce lieutenant mettait à mal son système nerveux avec cet air stupide quil affichait quand il la regardait. Ce type puait la mort. Et quil sous-entende quelle puisse être suspecte navait rien arrangé.

Sabritant sous son parapluie que refermaient les bourrasques de vent, elle se rendit rue Livingstone, et inspecta le bâtiment condamné où étaient intervenus les pompiers. Puis elle contourna le Marché et fila rue Pierre-Picard. Une fois devant lautre partie, elle chercha à se représenter la configuration dune rue à lautre. Ses recherches sur Internet ne lui avaient montré que des plans qui navaient aucun relief. Rue Picard, portes et fenêtres étaient également murées, et ce qui avait dû être lentrée, juxtaposée à celle qui permettait daccéder à larrière-cour du magasin des Michel, ne semblait pas avoir été ouvert depuis des lustres.

Dépitée, sentant quun paramètre faisait défaut, elle fila à La Petite Reine et sengouffra dans le bureau dAnge, qui était au téléphone. Patienta, se projetant sur un écran imaginaire son puzzle mental, et reprit chaque donnée. Tria linformation, écartant ce qui navait plus dintérêt.

Latour! sécria-t-elle. Il faut sérieusement soccuper de cette Latour!

Raccrochant un peu précipitamment, Ange voulut savoir ce qui lui prenait. En réponse à ses questions, Rebecca lui demanda si elle pouvait monter à son appartement pour faire des recherches sur Internet.

Imagine, Ange, que cette Mireille ait gardé lenfant. Ou que quelquun de la famille sen soit mêlé. Tu sais quoi? Il a raison, Antoine, on a déjà voulu le tuer. Sauf que le meurtrier navait pas prévu que la voiture de ses parents serait en panne ce jour-là.

Ça ne colle pas, Rebecca, pour lenfant. Il serait tout juste adolescent. Même pas…

Elle le harponna de son regard assombri par la concentration.

Tu as raison, je memballe. Nempêche, la solution est forcément du côté de Latour, non?

À peine les clés en main, elle fila. Sans même lembrasser, remarqua-t-il. Elle allait lui échapper, et il ne sy faisait pas. Il était certain quune fois Rebecca partie il aurait de nouveau froid, et le temps dégueulasse de ce mois de mai pourri ny serait pour rien.

Ce en quoi il ne se trompait pas. Rebecca sentait son désir flancher. Même si elle aimait bien Ange, elle avait en quelque sorte rempli et, bientôt, achevé son contrat.

Antoine Michel était harassé de problèmes. De dégoût. Dusure. Dores et déjà convaincu que la police ne ferait rien, ayant dautres chats à fouetter, comme ses deux filles assassinées. Songer à Jérôme le démoralisa encore plus.

Le Marché devenait un véritable gouffre financier, et il ne voyait pas comment échapper à une mise en vente dans un futur proche. Il avait envie de se soûler et daller dormir, mais, comme il nétait pas encore 13heures, il opta pour un pastis et un sandwich au saumon, alluma la télévision et se perdit dans la contemplation de guerres qui ravageaient des populations du bout du monde.

La sonnette le tira de son abattement. Un homme lui présenta une carte de la police judiciaire.

Vous êtes de la PJ? sexclama Antoine. Mais je croyais…

Je sais, monsieur Michel. Mais là, je nai vraiment pas le temps de vous expliquer, lenquête progresse, nous avons du nouveau, et besoin de vous pour un complément dinformation. Si vous voulez bien maccompagner, mes collègues nous attendent.

En grinçant des dents, Antoine décida dobtempérer.

En voulant sortir, les deux hommes se gênèrent, Antoine eut un mouvement brusque, se cogna la tête contre le chambranle de sa porte blindée, vacilla sous le coup, porta une main à son crâne et découvrit quil saignait. Il fila à la salle de bains, se fit une compresse et, légèrement sonné, descendit les escaliers quatre à quatre pour rattraper le policier qui lattendait dans le hall, impatient.

Vous avez quoi à la tête? fit-il.

Cest en me cognant à la porte, tout à lheure.

Vous voulez quon sarrête dans une pharmacie?

Non, ce nest rien. Je ne vais pas meffondrer, cest une simple entaille. Allons-y, jai une rude journée en perspective.

Esquissant un sourire, lhomme lui tourna le dos, se disant quAntoine Michel ignorait à quel point il voyait juste. La journée serait rude au-delà de ses prévisions.
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Le cérémonial du bain avait eu lieu, sels et huiles parfumées au programme, dun raffinement surprenant, et avait brièvement adouci leur captivité.

Une lumière grise filtrait à travers le vasistas, que la pluie martelait moins fort et moins souvent, remplacée par une chaleur orageuse. Violette savait quon était samedi, puisque lhomme les en avait informées: demain, ce serait le Grand Jour.

Dimanche, le jour du Seigneur… Oh! non…

Après avoir effectué le déménagement des piliers et des mannequins, lhomme les avait installées dans une autre salle, immense, et quelles auraient dû reconnaître si elles navaient été aussi éreintées par leur détention. La disposition des piliers était la même que dans la première salle, seule la décoration des lieux était différente.

De grands miroirs au cadre doré, des poteaux recouverts de tissus, des tentures en velours rouge et noir tombant du plafond, des lampes rococos conféraient à lendroit une dimension baroque avec laquelle caméras, ordinateurs et masques futuristes accrochés par-ci par-là contrastaient curieusement. Des visages androgynes, lunaires et froids comme le métal.

Yeux dencre, sourire inoxydable et peau dun lisse parfait, statiques et néanmoins modulables à volonté, les mannequins en plastique étaient somptueusement habillés. Des smokings dune rare élégance, des ensembles chic pour la ville, de jour comme de soir, des tenues plus sportives, le tout réalisé par un créateur talentueux, dans des matières plus belles les unes que les autres.

Examinant cette incroyable collection automne-hiver pour hommes, Violette sentit sa paume la démanger et lenvie de caresser les tissus, comme lorsquelle achevait sa journée chez Saint-Pierre.

Après leur bain, il les avait habillées, coiffées et maquillées. Curieusement, il avait été attentif et silencieux, alors quelles sattendaient à se faire rabrouer ou battre à la première occasion. Lépreuve du miroir, le reflet de son visage émacié, défiguré par sa détention, creusé par la peur et lépuisement, sa pâleur et sa bouche déchirée, comme un cratère purulent au milieu du visage, avaient été une souffrance pour Marianne.

Et un étonnement pour Violette, qui ne sétait pas reconnue. Encore moins vêtue de cet ensemble quelle naurait jamais imaginé endosser, assemblage de matières luxueuses, majoritairement du taffetas, déclinant un dégradé de marron et de blanc cassé avec des reliefs cousus de soie orange, laquelle tranchait sur la densité des tons chocolat ou marron glacé. Elle aurait aimé avoir de nouveau les mains libres pour palper ces tissus quelle navait encore jamais portés.

Levant les yeux, elle observa Marianne, dont le regard oscillait entre abattement et rage meurtrière, signe quelle commençait à manquer de sucre. Elle était vêtue dune robe moulante, en lamé bleu nuit qui rehaussait celui de ses yeux, parsemée ici et là de touches turquoise, comme des pierres.

Violette la trouvait belle, surtout depuis que leur ravisseur lui avait dégagé la nuque, quelle avait fine, et remonté les cheveux dans un chignon doù séchappaient des fils bleus. Les yeux morts.

Quand on ne veut plus… Parce quon nen peut plus… Belle, mais détruite, oh! mon Dieu!

La position que lhomme les contraignait à garder depuis le début de leur détention navait pas varié. Elles donnaient limpression de vouloir sarracher à la gravité du sol pour senvoler. Les fils de fer qui leur maintenaient les bras en lair participaient à créer lillusion du mouvement. Dun envol mortel à venir.

Des marionnettes… Il nous a réduites à létat de pantins…

Violette sentit un sanglot remonter du plus profond de son corps, si éprouvé par les mauvais traitements. Un sanglot énorme qui se coinça dans sa poitrine, létouffant à moitié. Alors quelle croyait avoir vaincu les larmes et définitivement accepté son sort et sa mortelle condition, elle se rendit compte de nouveau quil nen était rien.

Oh! mon Dieu, par pitié…

Mais ni Dieu ni personne nentendait la plainte de Violette. Pas même Jérôme et Antoine Michel, enfermés et ligotés à quelques mètres de là.

Jérôme dépérissait dune peur irrépressible et dune mise au régime sec.

Dans un état second, il brassait des questions, toujours les mêmes, mais de plus en plus lentement au fil des jours, comme si ses pensées, à peine formées, seffilochaient pour se désagréger avant darriver à maturité. Il avait la sensation de flotter, de ne plus être rattaché ni à son corps ni à son esprit, au point quil navait quasiment pas réagi lorsque lhomme avait ouvert la porte et jeté Antoine au sol, dont la tête avait violemment rebondi sur le parquet. Le bruit ne lavait pas fait se tendre ni grincer des dents, pas plus quil ne sétait senti troublé de voir son frère évanoui, du sang maculant son cuir chevelu.

De plus en plus détaché du réel, Jérôme ségarait. Dans son délire, il voyait Diaz lancer des chiens à sa poursuite, tandis que lui-même courait à sen brûler les poumons à travers des rues noires et désertes, et quon lui tirait dessus. De temps à autre, il revenait brusquement à la réalité, à son corps enchaîné et brisé, avant de senfoncer de nouveau dans les méandres de son esprit qui se délitait. Il était à deux doigts de replonger, quand il entendit un gémissement et vit remuer son frère.

Lentement, émergeant avec limpression davoir de la fièvre, Antoine voulut toucher sa tête douloureuse et prit conscience davoir les mains et les pieds entravés. Ouvrant les yeux, il ne distingua tout dabord quune masse floue autour de lui, puis, ajustant sa vision, il aperçut une chaussure, ainsi que des liens enserrant des chevilles. Tentant de se redresser, il croisa le regard de son frère, lequel était adossé au mur, les yeux dans le vague, la bouche recouverte dun bâillon.

Une bouffée dangoisse déferla dans lorganisme dAntoine, lui coupant le souffle. Mû par un réflexe, il ouvrit grand la bouche pour aspirer lair vicié et se rendit compte que son agresseur ne lavait pas muselé. Graduellement, il se rapprocha de Jérôme, prit appui contre le mur humide et froid. Sa respiration apaisée, une fois quil eut réussi à repousser sa souffrance physique, il lui parla à voix basse.

Pascale entra comme une tornade dans le bureau où Thomas était en train de faire la synthèse des informations collectées depuis le début de la journée. Jetant une pile de journaux sur une table, elle se laissa tomber sur une chaise. Elle avait le même air exténué que les membres de léquipe de Mike, les traits tirés et des cernes sous les yeux.

La Crim a enfin une piste, balança-t-elle.

À grand renfort dexpressions et de gestes appuyés, elle raconta à Klein que la colocataire de Vassilyskova avait affirmé que celle-ci avait disparu le jour où elle sétait rendue à un important casting.

Pour un défilé? demanda Klein.

Non, un film, daprès les souvenirs de la coloc. Cest ça, la piste… Enfin, quand on aura épluché ces canards, et fait le tour des annonces.

On nest pas déchargés de laffaire?

Si. Je biaise, puisque la Crim ne soccupe pas des disparues.

On cherche quoi, exactement?

Virginie, la coloc, croit se souvenir que le casting avait lieu dans le XVIIIe, et, si elle sen souvient, cest parce que ça la surprise. En règle générale, pour des films de cette envergure, les directeurs artistiques choisissent de préférence les showrooms duVIIIe ou duXVIe. Vrai ou faux, en tout cas ça la marquée, la môme. Alors jai décidé de feuilleter un peu la presse spécialisée, même si les génies de la Crim doivent déjà être dessus. Faut que je sache à quoi rime tout ça, ça finit par me rendre chèvre, que ces deux employées aient disparu.

Akira arriva sur ces entrefaites, lair grave.

On a un problème, fit-il en sasseyant sur le bord de la table où reposaient les magazines, quil feuilleta en leur rapportant quAntoine Michel aurait été lui aussi kidnappé. Du moins agressé.

Merde! Et comment on a découvert ça? fit Pascale.

La femme de ménage. Elle a vu des traces de sang dans lentrée de lappartement, alors elle nous a téléphoné. Brochet a embarqué un technicien, ils sont sur place. Quelquun sait où sont Éric et Mike?

Putain, cest la merde! lâcha Pascale en se levant. Si Antoine Michel a été agressé à son domicile, alors son frère a sans doute bel et bien été enlevé. On garde la piste des joueurs de poker, je jette encore un œil dans les fichiers au cas où, mais ça paraît éventé. En plus, là, cest sûr, on va se faire piquer laffaire des disparues. Merde!

Ils la regardèrent sortir de la pièce, raide comme un piquet, la virent revenir, ramasser la pile de journaux et repartir, les mâchoires serrées et le visage sombre.

À quoi ça sert, tous ces fichiers, senquit Thomas, puisquon ny trouve presque jamais rien?

Dix-neuf mille enquêtes résolues depuis la création du FNAEG{7}, commenta Akira. Faudrait joindre Mike rapidement.

Il sauta légèrement sur le sol, tendit une feuille à Thomas.

Autre chose, poursuivit-il: ils ont également identifié la deuxième fille.

Elle aussi était fichée? articula Klein, interloqué.

Non, mais elle avait subi une opération dentaire récente et très particulière, alors ils ont interrogé les spécialistes, finalement peu nombreux. Trouvé son dossier, et contacté les parents, qui sont passés à la morgue et ont reconnu leur fille. Ils venaient de la déclarer disparue, mais elle nétait pas encore enregistrée dans nos banques de données.

Il ny avait aucune émotion chez Akira, pur constat. Pascale revint, les informa que Brochet arrivait et quil voulait toute léquipe dans son bureau.

On a réussi à mettre la main sur Mike, ajouta-t-elle. Il a peut-être une piste pour Jérôme Michel.

Elle repartit, suivie dAkira, laissant Thomas abattu, qui entreprit de ramasser ses dossiers, reprenant mentalement les différentes étapes de laffaire Michel. Avec cette impression persistante davoir la solution sous les yeux, sans la voir. Quelque chose agaçait sa mémoire, qui concernait le vol de sa carte de police, sans parvenir à franchir lépaisseur de ses autres pensées confuses et éparses.

Entendant Brochet aboyer, il se précipita, avec un malaise grandissant en voyant débarquer Mike, remonté à bloc, sen prenant à tous et gueulant quil voulait quon remue ciel et terre pour trouver Éric, et quon le lui amène immédiatement.

Pendant que Brochet se défoulait sur ses hommes, concentré et efficace, Mike ne tentait ni de calmer le jeu ni de protéger Éric, que personne navait vu depuis quil lui avait balancé un dossier en pleine figure. La pluie sétait arrêtée, rendant la touffeur de lair plus pénible, et tout le monde en souffrait.

De son côté, Rebecca avait décidé de pénétrer dans le bâtiment côté rue Livingstone et, en passant par les toits, de rejoindre lautre face donnant sur la rue Picard. Les pompiers nayant remis quune planche de contreplaqué en échange de la porte quils avaient détruite à la hache, cela ne posait guère de problème. Dautant quelle pouvait compter sur les voisins pour ne pas donner lalerte, ayant pris ses précautions et prévenu les intéressés à la résolution de lénigme du Marché Saint-Pierre.

Ange laccompagnerait, mais resterait dans la pièce où elle avait brisé la fenêtre, encordé à Rebecca, qui irait voir de lautre côté du bâtiment si elle trouvait une piste. Ce quelle ne lui avait pas dit, cétait son intention de casser un des deux vasistas pour sintroduire à lintérieur de limmeuble.

Léon, qui était venu leur apporter dautres cordes jugées plus solides, buvait un café dans la pièce principale en compagnie de Nordine, simplement venu aux nouvelles.

Rebecca, je ne crois pas que ce soit une bonne idée, commença-t-il.

Elle linterrompit sans prendre de gants.

Ah! non, tu ne vas ty mettre aussi! Jai décidé dy aller, et…

Les femmes…, soupira Nordine. Je voulais simplement tindiquer que la meilleure heure, en ce moment, cest plutôt au lever du jour. Nous, on ne dira rien, mais va savoir qui peut trainer dans le secteur un samedi soir…

Là, intervint Ange, il a raison. Avec les touristes qui vont au restau, les jeunes au concert, nimporte qui peut passer et nous voir, donc nous dénoncer.

Levasseur prit le temps de réfléchir et estima quils avaient raison.

En plus, ajouta Léon, dimanche, yaura pas un chat.

Ça marche, abdiqua Rebecca, vous avez gagné, on fait ça demain matin.

Le téléphona sonna, Pérez décrocha. Ils le virent blêmir brusquement, se laisser tomber sur une chaise et écouter silencieusement ce quon lui disait. Lorsquil raccrocha, il était encore plus pâle.

Il se passe quoi? fit Nordine, inquiet.

Antoine, il a disparu. Cétait le commissariat. Il aurait été agressé chez lui… Faut que jy aille, ils ont des questions et ils veulent que je regarde si on ne lui a rien volé.

Ne sachant plus que penser ni que faire, Léon se sentait affreusement mal, la crise dasthme le menaçant. Antoine Michel faisait partie des rares personnes quil estimait, un peu comme son ancien psychothérapeute. Des hommes qui navaient jamais hésité à laider et à lécouter, sans le juger. Des hommes qui ne méritaient pas que le sort sacharne ainsi sur eux.

Il sallongea avec limpression que cette vie, quil tentait dorganiser et de tenir en équilibre du mieux quil pouvait, était en train dexploser dans le vaste néant. Il était perclus de douleurs, comme si chacun de ses membres venait de lui être brutalement arraché.

Enfilant un blouson, Nordine annonça à Ange quil laccompagnait. Pérez fit jurer à Rebecca de ne rien entreprendre avant son retour, puis ils séclipsèrent, légèrement voûtés par le poids des événements.

Une fois dehors, ils longèrent les vitrines du Marché, plongées dans la pénombre et labandon. Ange tourna la tête, leva les yeux, son regard filant vers les toits où, à laube, Rebecca irait cavaler sur la tôle. Frissonnant, il rabattit le col de son blouson et accéléra le pas en direction de la rue Lamarck, où deux agents de police les attendaient.

Pérez prit son temps pour vérifier que lappartement des Michel navait fait lobjet daucun cambriolage qui aurait mal tourné, avant de déclarer quà son avis rien navait été dérobé. Ce qui fit grimper son anxiété dun cran supplémentaire. Entre les mains de quel fou Jérôme et Antoine étaient-ils tombés?
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Par intermittences, Antoine souffrait dune migraine chaque fois plus violente, avec des élancements qui lempêchaient de bouger et de parler. Et plus encore de réfléchir. Le teint gris et les yeux mi-clos, cernés, les lèvres sèches, il tentait de mettre au point une stratégie pour contrer leur agresseur, et aider Jérôme à se reprendre.

Il commençait à avoir très soif, et envie daller aux toilettes. Un regard à son frère, et à son pantalon, suffit à le convaincre quil ne bénéficierait daucun traitement de faveur à cet égard. Levant les yeux au plafond, il scruta un carré de ciel, estimant que ce devait être le début de soirée. Mais il pouvait se tromper, en raison du mauvais temps persistant.

Il tenta une nouvelle fois de sortir Jérôme de sa torpeur en lui parlant à voix basse, par crainte que leur ravisseur ne lentende et ne vienne le bâillonner à son tour.

Jérôme, tu mentends? Jérôme, sil te plaît, reviens…

Un hochement de tête lui confirma que son frère nétait pas complètement évanoui ou parti dans il ne savait quel monde. Antoine lavait entendu geindre et supplier un dénommé Diaz, évoquer des chiens, des rues obscures et dangereuses.

Dis-moi, tu las reconnu? Notre kidnappeur, tu las bien reconnu, toi aussi, hein?

Soulevant une paupière, Jérôme pencha la tête vers son frère et répondit négativement dun lent et douloureux mouvement. Lui aussi ressentait un mal de crâne aigu, lié à labsence de nourriture, mais surtout à la cure de désintoxication forcée qui le privait de ses deux litres de café quotidien, dalcool et de tabac.

Tu as une idée de lendroit où nous sommes?

Nouveau mouvement de tête négatif.

Il ta dit pourquoi?

Jérôme sentendit vaguement penser que ce devait être de sa faute. Il fit une mimique que ne comprit pas Antoine, qui abandonna momentanément le jeu des questions à sens unique. Par faiblesse, sa tête lui faisant de plus en plus mal; par détresse, ne supportant pas de voir son frère transformé en zombie.

Antoine hésitait à lui arracher son bâillon. À cause de la douleur quil lui infligerait, et du cri quil pousserait, lequel alerterait sans nul doute leur ravisseur. Une vive douleur lui transperça le crâne de part en part, et il ny pensa plus, sobligeant à limmobilité, les yeux clos.

Trois portes et deux couloirs plus loin, Violette et Marianne étaient en train de se faire leurs adieux. Dans quelques heures, leur ravisseur les tuerait. Bizarrement, cela les apaisait, mais chacune pour des raisons différentes.

Margelin avait admis, puisquil lui faudrait de toute façon mourir un jour, que ce jour était arrivé. Sans doute Dieu, ou elle ne savait qui tirant les ficelles de lhumanité, en avait-Il décidé ainsi. Ce nétait pas du renoncement, plutôt un sentiment profond dacceptation.

Cest quoi, ton plus beau souvenir? demanda-t-elle.

Surprise, Marianne chercha dans sa mémoire et, dans un premier temps, ne trouva rien.

Moi, fit Violette, jhésite entre le jour où monsieur Antoine ma embauchée  tu sais, ce jour-là, ma vie a changé…

Tu es une sentimentale.

Cest vrai.

Et lautre?

Marianne dut sinterrompre pour humecter ses lèvres craquelées, avec des croûtes qui cicatrisaient mal et une petite douleur cuisante quelle ne percevait presque plus.

Léon, répondit Violette, la voix enrouée par lémotion.

En dautres circonstances, Marianne aurait souri, aurait même eu la tentation de se moquer, bien quavec gentillesse, de Violette Margelin et du couple quelle formait avec Léon Witz.

Finalement, tu as eu beaucoup de chance, répliqua-t-elle.

Violette voulut hocher la tête, trop émue pour sexprimer, mais son garrot la rappela à lordre.

Dis, Violette, tas peur de mourir?

Margelin avait beaucoup pensé à cette mort qui approchait. Croyante, elle avait lespoir quil y aurait un au-delà, et quelquun pour ly accueillir. Saint Pierre, sans doute, avait-elle pensé en souriant. Elle voyait non pas ce paradis consigné dans les textes, mais un lieu de paix et de douceur où, un jour, Léon la rejoindrait. Alors, elle pouvait honnêtement répondre à Marianne quelle navait pas trop peur. Juste un peu quand même.

Jai surtout peur de souffrir, avoua-t-elle.

Moi, je suis dévorée par la peur. Tu as vu ses yeux?

Violette acquiesça dun léger mouvement de tête.

Personne nest à notre recherche, gémit Marianne. Et tu sais pourquoi, Violette, tu le sais?

Violette cligna des yeux. Elle savait.

À cause de… de ce sale taré qui…

Marianne, je ten prie, il nous reste si peu de temps…

Margelin avait tant prié, tant supplié quelle avait limpression que son cerveau sétait dilaté et comprimé, puis avait rétréci et fondu sous leffort. Pour rien. Elle ignorait toujours ce quelles avaient bien pu faire à cet homme pour mériter pareil châtiment.

Marianne la regarda et renonça à la colère, à la hargne, à la résistance. À lenvie de hurler le nom de son ravisseur. Violette avait raison, leur mort était programmée, autant ne pas en rajouter avec une séance de torture supplémentaire. Et imaginer, sillusionner, sentendit-elle penser, que leur mort serait douce et libératrice.

Elles continuèrent leur conversation, régulièrement mise entre parenthèses par lendormissement ou lévanouissement de lune ou lautre. Tandis que, moite et humide, la nuit enveloppait le quartier du Marché Saint-Pierre.

Thomas Klein quitta le commissariat complètement lessivé, avec une tonne de consignes pour le lendemain matin. À la perspective de ce dimanche où il ne ferait rien pour lui, quand bien même il nen aurait rien fait, sa dépression samplifiait.

Malgré la touffeur de lair et les rafales de vent, malgré sa fatigue et son dégoût, il éprouvait lenvie de marcher dans les rues.

Il remonta de la rue de Clignancourt jusquau Sacré-Cœur, qui, en pleine nuit, lui apparut plus sinistre que jamais. Il naimait pas lart religieux, ne se sentant jamais aussi désespérément seul que dans une église. Progressant ensuite vers la place des Abbesses, déserte pour un samedi soir, il descendit vers le Moulin-Rouge, où les nombreuses salles de concerts attiraient beaucoup de monde, tous âges et tous milieux confondus. Au comptoir dun café tenu par un couple dAsiatiques, il but une bière et dîna dun rapide plat de nouilles sautées, puis reprit sa marche.

Repartant en sens inverse, il bifurqua par la rue Seveste et se retrouva bientôt au niveau du Marché Saint-Pierre. Il neut alors quà lever la tête pour apercevoir de loin lappartement dAnge Pérez, où la lumière était encore allumée. Lui revint à lesprit ce que lui avait asséné Levasseur, dun ton marquant tant la détermination quune exaspération à peine dissimulée, à propos de lodeur de brûlé et dune fumée quelle aurait aperçue depuis la terrasse de Pérez.

Jetant un œil à sa montre, Thomas découvrit quil était bientôt 2heures, mais il navait toujours pas envie de dormir. Décidant de poursuivre sa balade, il se rendit compte que le vent était tombé, fit le tour du Marché, celui de la Halle Saint-Pierre, dans un sens puis dans un autre. Traversa la place Saint-Pierre, grimpa les escaliers qui conduisaient vers la rue du Chevalier-de-La Barre, flâna près de la basilique, puis repartit en direction de la rue de Clignancourt, arpentant des rues suintantes de grisaille et de mouillure, vides de présence humaine. Ce qui lapaisait.

Mais, quel que soit le point de vue quil choisissait, il napercevait toujours pas assez bien les toits pour déterminer sil y avait ou non une cheminée, comme le lui avait affirmé Levasseur. Étouffant de jalousie, il décida daller se coucher, sachant quil serait totalement incongru de sonner à cette heure-ci chez Ange Pérez, où, pourtant, en raison de la hauteur de limmeuble, la vue sur les toits devait être parfaite.

Rebecca et Ange sortirent un peu après 5h30, le lever du soleil étant prévu pour 6h20, selon les indications de Météo France, qui prévoyait de violents orages dans la journée.

Comme lavait annoncé Witz, qui était resté dormir sur le canapé du salon après sa crise dasthme, les rues étaient désertes. Nordine, Zaïda et Sabah montaient la garde aux alentours, si discrets quils ne les aperçurent pas. À son réveil, Léon avait reçu pour consigne de prévenir la police si, à 8heures tapantes, ils nétaient pas revenus. Ce qui lavait jeté dans une angoisse épouvantable, mais lavait également bouleversé car il était rare quon lui fasse ainsi confiance.

À peu près silencieusement, ils firent sauter la planche de contreplaqué installée par les pompiers, se glissèrent derrière, Rebecca plus aisément quAnge. Attentifs, bien que persuadés quils ne croiseraient personne dans limmeuble, ils gravirent les étages jusquau dernier, glacial. Le temps de préparer son matériel, de sencorder à Ange qui allait prendre appui contre la fenêtre et resterait à lintérieur pendant quelle irait escalader les toits, le jour se levait, gris, mais plus doux que la veille.

On dirait que tu as fait ça toute ta vie, remarqua-t-il, mal à laise.

Non, mais jai fait de lescalade, et puis…

Concentrée sur le dernier nœud, elle ne finit pas sa phrase. Et mieux valait, songeait Ange, ne pas savoir combien de fois elle avait pratiqué ce genre de sport, ni pourquoi. Quand elle eut terminé de vérifier le contenu de son sac à dos, elle se coula entre ses bras et lui promit prudence et vigilance.

Ange, tu ne bouges pas dici, tu attends mon message ou que je sois revenue, tu jures?

Hochant la tête, il lui caressa la joue, incapable de dire quoi que ce soit. Il naimait pas ce quelle sapprêtait à faire, et avait un mauvais pressentiment. Il laida à enjamber la fenêtre, la regarda prendre appui sur la tôle, heureusement sèche, et marcher légèrement penchée en avant pour tenir léquilibre, puis progresser rapidement vers lautre face du bâtiment.

Quand il la perdit de vue, il recula, prit appui en écartant les jambes et manipula en douceur la corde, vérifiant quelle avait du mou. Bien quelle lui ait dit dix fois que la longueur suffirait à crapahuter jusquau toit de la basilique, il sassurait quil y en ait effectivement assez. Ne pas savoir ce quelle faisait et ne plus la voir le plongeait dans une extrême tension.

Rebecca ne rencontra aucune difficulté pour atteindre le bord du toit, avec vue plongeante sur la rue Picard. Partant de lhypothèse quil pourrait y avoir quelquun dans le bâtiment, elle rampa avec précaution, évitant autant quelle le pouvait de faire du bruit.

Une fois proche du premier vasistas, Rebecca jeta un œil à travers la vitre sale, ne vit rien dautre quun mètre carré de ce qui lui parut être du parquet. Elle se dirigea vers le deuxième, un peu plus large, aperçut un coin de meuble poussiéreux, à moins que ce ne fut la crasse du carreau qui modifiait sa perception.

Elle estima que, les risques à sauter étant identiques, autant choisir le passage le plus large. Levasseur sortit la ventouse de son sac, découpa le carreau et le décolla sans le briser. Mentalement, elle remercia celui qui lavait, trois ans auparavant, initiée à cette technique. Le plus dur restait à faire. Elle détacha la corde, pour éviter dattirer lattention au cas où quelquun passerait dans la pièce pendant quelle serait dans une autre, et sauta en priant pour ne pas se rompre une cheville.

Rebecca se releva lentement, constata quelle était entière, le cœur battant peut-être un peu vite. À peine eut-elle commencé à fouiller que Levasseur eut la certitude que les lieux avaient été récemment utilisés. Redoublant de précaution, elle ouvrit la porte, tomba sur un large couloir, noir de crasse et sentant le brûlé. Si le danger navait pas été aussi perceptible, Rebecca en aurait piaffé de joie.

Mais, la situation lui apparaissant beaucoup plus critique quelle ne sy était attendue, son taux dadrénaline augmenta brusquement. Contrôlant sa respiration, elle emprunta le couloir, ouvrit une deuxième porte qui grinça. Elle se figea et patienta quelques secondes avant de se faufiler à lintérieur. Où elle retint un cri dhorreur en découvrant une main dans la cheminée encore fumante. Levasseur navait pas oublié loption de lincinérateur, mais repoussa à plus tard lidée de se rendre au rez-de-chaussée, voire au sous-sol. Cette main brûlée dans la cheminée lavait trop secouée, et le courage lui manquait.

Fermant son esprit à ce que lui évoquait ce morceau noircissant dans lâtre, elle recula, veilla à refermer correctement la porte, hésita à contacter Ange, inspira profondément et reporta également à plus tard.

Elle laissa échapper un gémissement en découvrant Antoine et Jérôme Michel dans une autre pièce. Un doigt sur sa bouche, Levasseur sapprocha, constata que Jérôme était dans un état de déshydratation avancé, et au bord du malaise. Antoine avait lair plus vaillant, malgré une blessure au crâne et laccablement qui se lisait dans ses yeux.

Voyant quil allait parler, Rebecca len empêcha, sortit un crayon et du papier de sa poche, son nécessaire à notes dont elle ne se séparait jamais, et les lui tendit. Faisant abstraction de ses poignets ligotés et des liens qui lui entraient dans la chair, Antoine gribouilla dune écriture quasi illisible les mots «danger» et «ravisseur là». Il sapprêtait à ajouter quelque chose quand un bruit les alerta.

Lui arrachant feuille et stylo, la panique lenvahissant, Levasseur se redressa, avisa un placard et sy précipita.

Lhomme entra, et Antoine eut lintuition quil savait. Il vit son corps se tendre légèrement, ses yeux sassombrir un instant, ses narines humer lair, son instinct de prédateur lavertissant quil sétait produit quelque chose dinhabituel. Dun regard dilaté par la folie, il passa rapidement la pièce au scanner, puis se détendit et leur sourit.

Allez, mes mignons, cest le Grand Jour! Votre Grand Jour! Et le mien, avec tout le mal que je me suis donné, hein? Manquerait plus que jen profite pas!

Il ausculta Jérôme, sortit en laissant la porte ouverte, revint avec une bouteille deau, lui mouilla le visage et la bouche, lui fit boire quelques gorgées, ainsi quà Antoine.

Bon, les connards, on y va! Faut pas faire attendre les blondasses qui se sont faites belles rien que pour vous… Debout! Ah! oui, cest vrai, pouvez pas vous relever. Alors on va passer un accord: je vais dabord libérer les pieds du beau Jérôme et laccompagner à sa dernière demeure, et je reviens te chercher, Antoine de mes deux, ten dis quoi?

Ne ratant pas un mot du discours de lhomme, Levasseur se retenait de bouger ou de respirer, lesprit en ébullition. Cette voix ne lui était pas inconnue, mais elle ne parvenait ni à la situer ni à lidentifier. Elle profita du répit offert par le déplacement de Jérôme pour envoyer un SMS à Ange.

Une fois quAntoine et lhomme eurent quitté la pièce, elle compta jusquà vingt et sortit de sa cachette. Les nerfs à vif, consciente de ne plus rien maîtriser, et ne sachant même pas comment elle allait ressortir, puisquelle avait rompu le seul lien qui la rattachait à lextérieur.

Soucieuse de faire le moins de bruit possible, elle transvasa le contenu de ses poches dans son sac, quelle cacha dans un recoin. Une seule chose lui restait à faire: se tenir le plus loin possible du malade qui en avait après les Michel. Le temps quAnge débarque avec les flics, qui feraient bien, pour une fois, dêtre à lheure.
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Lorsque Violette vit pénétrer lhomme et quelle comprit qui étaient les invités, elle poussa un hurlement.

Eh ben, ma grosse? Tes bien émotive, aujourdhui! On dirait que ça te fait pas plaisir de retrouver notre Jérôme, le tombeur de ces dames, le héros des nuits parisiennes…

Il lattacha sur une chaise, colla du Scotch sur la bouche de Violette et sur celle de Marianne, puis ressortit et revint en poussant Antoine.

Violette sécroula en pleurs, son maquillage coulant sur ses joues flétries par trop de larmes. Marianne était sidérée de voir ses patrons en si mauvaise posture, et, de toute évidence, ayant été eux aussi soumis à de pénibles traitements. Surtout Jérôme. Lui vint à lesprit le mot «torture», quelle repoussa de toutes ses dernières forces.

Bon alors, jai encore une petite chose à faire… Vous savez comment cest, les grands événements, ya toujours un imprévu de dernière minute, hein?

Malgré son épuisement, sa panique et les transformations effectuées par leur ravisseur, abasourdi, Antoine reconnut lendroit où il se trouvait. Ils étaient cloîtrés au cinquième étage du Marché Saint-Pierre, réservé ces dernières années aux créateurs qui souhaitaient y faire leurs présentations. Il eut le souffle coupé en se remémorant son cauchemar où il était poursuivi dans les étages du Marché et sarrêtait toujours avant le cinquième. Un rêve qui aurait pu lui servir davertissement, sil avait pu une seule seconde imaginer ce qui se tramait en ce lieu.

Il ferma un instant les yeux, se maudissant de pas être monté plus souvent pour vérifier cet étage inaccessible au public, paramètre qui lavait rendu négligent. Puis il comprit que lhomme sétait longuement préparé, quayant investi les deux bâtiments derrière le Marché il y avait établi son antre, et abattu une partie des cloisons pour y aménager des portes de communication.

Jetant un regard vers Violette, il sut alors en quoi son trousseau de clés avait eu tant dimportance. Une importance quil avait négligée, comme le lui avait fait remarquer Levasseur, mais il nétait pas certain que cela aurait modifié la donne sil avait fait changer les serrures. Son ravisseur était beaucoup trop déterminé, il aurait contourné le problème.

Spacieux, lendroit se prêtait aux défilés de mode et possédait tout le matériel nécessaire, dont deux caméras, qui étaient branchées.

Alors, mes agneaux, je vais régler mon petit problème, et ensuite… The show must go on!

Quimporte, se dit Violette, puisque tout est fini.

Elle reporta son attention vers ses patrons, eut un pincement au cœur à les voir si affaiblis, et se demanda ce que leur réservait leur ravisseur.

Lhomme descendit deux étages plus bas, où patientaient les dix filles quil avait recrutées, en leur faisant miroiter un tournage et en les payant grassement pour de la figuration. Il réitéra ses consignes, précisant une fois encore la qualité quil voulait obtenir, souriant et arguant quune nouvelle génération de films dhorreur arrivait sur le marché et quelles en étaient les pionnières. Puis il retourna dans la pièce où Antoine et Jérôme avaient été détenus. Quelque chose clochait. Tendu, il fouilla, ouvrit le placard où Levasseur sétait cachée, jura et se mit à parcourir létage.

Planquée dans une petite pièce, Rebecca lentendait claquer les portes les unes après les autres. Il passa près delle, soufflant bruyamment, tapant dans les murs. Accroupie sous une table recouverte dun tissu, Rebecca décida de bouger. Aux aguets, elle quitta la pièce, tendit loreille, ne sachant plus par où senfuir, quand elle aperçut les grilles du monte-charge. Si elle parvenait jusquau rez-de-chaussée, elle pourrait appeler à laide. Le risque étant dalerter lhomme en prenant lascenseur, mais elle navait pas le choix, les escaliers étant condamnés à ce niveau.

Lorsque les portes coulissèrent en grinçant, Rebecca sentit son cœur cogner dur dans sa poitrine. Dans la cabine, les bras croisés, lhomme lui souriait. À ses pieds, le sac à dos de Levasseur, qui pâlit en lapercevant.

Ah! mais cest la petite merdeuse qui met son nez partout, fit-il dune voix blanche de rage.

Vous? Cest vous qui…?

Il bondit sur elle et lui mit une lame de couteau sous la gorge.

Tu cries, je lacère ta jolie petite gueule. Tu bouges, tu te débats, je te découpe les seins, compris?

Elle cligna des yeux. De sa main libre, il la fouilla, ne trouva rien.

Bon, puisque tu es là, Levasseur, tu vas te joindre à la fête. Et tu sais quoi, la prochaine fois, te parfume pas pour jouer au détective, ça tévitera les emmerdes… Ah! mais la prochaine fois, pas sûre quelle se présente de sitôt, hein?

Il la poussa dans lascenseur, descendit trois niveaux plus bas, soit un étage en dessous de lendroit où patientaient les mannequins, maintenant la pression de la lame sur la peau.

Assommée, Rebecca nopposait aucune résistance, comprenant soudain que, sil avait trouvé son sac, alors il avait son cellulaire, et sans doute lu le message quelle avait envoyé à Ange. Il lui colla un bout de Scotch sur la bouche, la poussa au fond dune pièce qui sentait le moisi, la fit sasseoir, lui lia chevilles et poignets et lui promit de revenir la chercher rapidement.

Elle entendit grincer les portes de lascenseur et sentit quelle allait craquer. Sil avait lu son message à Ange, alors il pouvait très bien avoir fait le nécessaire pour contrecarrer une intervention policière. Elle en était à se dire quelle avait tout foiré et quelle le paierait de sa vie, quand lui parvinrent des éclats de voix. Sur la défensive, elle se cala du mieux quelle put contre le mur, persuadée quon venait vers elle. Les voix continuaient de se faire entendre, mais personne ne franchissait la porte de sa prison. Tournant la tête, elle comprit que ça provenait dune vieille bouche de ventilation. Tant bien que mal, elle rampa pour sapprocher.

Alors, les filles…

Elle se redressa immédiatement, les yeux en direction de la porte. Souffla et se traita de gourde. Ce quelle entendait venait du conduit, donc de létage supérieur.

Dernières consignes… en tête… film… alors, pas de panique en entrant sur le plateau… les autres sont déjà prêts…

Mais… que raconte-t-il?

Bon, léquipe technique… en ligne… défilez comme pendant les répétitions… les comédiens… tirer plusieurs coups de feu… peur… cris… mattendez… sans bouger, hein?

Un bruit de chaises raclant le sol, un brouhaha léger et des paroles en langue étrangère, puis ce fut le silence.

Un film… Il fait croire quil tourne un film, merde! Mais à qui?

Il fut soudain devant elle, lair concentré, les yeux fous.

Incapable de lui tenir tête, elle se laissa traîner dans lascenseur. Ils remontèrent au cinquième. Voulant éviter quelle ne rencontre les filles qui attendaient dans le couloir, lhomme passa par larrière, là où il avait abattu des cloisons pour communiquer avec les autres bâtiments.

Rebecca se retrouva dans une salle immense, en présence des Michel, assis comme au spectacle, mais bâillonnés et attachés. Habillées comme des reines, leurs employées donnaient limpression de participer à un ballet, chacune sur la pointe dun pied, les bras tendus en lair, maintenues par des sangles à un poteau métallique. Lune et lautre fermant larc que formaient les piliers et la vingtaine de mannequins portant des vêtements de créateurs pour hommes. Il installa Rebecca près des Michel, quitta la pièce et revint quelques minutes plus tard.

«The Trial» emplit la pièce avec un bruit de bottes martelant le sol.

Coiffés et maquillés avec soin, portant des bijoux discrets ou bien ostentatoires, les modèles défilèrent dans une profusion de fausse fourrure en acrylique, douce et chaude, et qui sentait étrangement le feu de bois. Une texture, se souvint alors Violette, capable de résister à un bain chimique. La pièce était emplie de ce parfum de bois et de cendre, réveillant la nostalgie des hivers passés à lire ou à coudre près de la cheminée, quand elle était enfant.

Crazy… Toys in the attic, Iam crazy…

Puis il y eut une valse de corps, sveltes et jeunes, revêtus dangora et de cachemire, doux à lœil comme au toucher, parfois associés à du cuir pleine fleur, la partie la plus noble; il y eut des envolées de plissés, réalisés dans des taffetas caméléon ou prismatiques, lesquels se modifiaient à la lumière, certains mélangés à des velours bloqués, dautres à de la soie de culture, souple et lustrée sur la peau. Dune finesse et une élasticité peu communes, se rappela Violette, bouleversée.

Crazy… Over the rainbow, Iam crazy…

Sensuivit un ballet de tenues de cocktail où se superposèrent et se côtoyèrent des tissus glacés, émeraude ou rouge verni avec un aspect craquelé, des velours noirs avec enduit de métallisation rouge, du mercurio rose tendre pailleté de mauve, ou encore un imprimé fortissimo mauve et orangé poudré argent. Élégante, la dentelle artisanale ornait des crêpes souples et légères, à la surface granuleuse et irrégulière, en soie ou en coton. Ça en devenait vertigineux.

Baaaaaaaaaabe! Come to mother, baby!

Violette était étourdie par ce festival de coupes audacieuses, réalisées de main de maître, par cette myriade de couleurs et de crissements, froissements, bruissements de matières toutes plus belles que coûteuses et travaillées avec raffinement. Qui se reflétaient à linfini dans les miroirs, donnant limpression quune foule immense se pressait dans les lieux, valsant et tanguant…

Avec amour. Oui, cest ça! se dit-elle, il y a de lamour du métier dans ces vêtements. Sen rendent-elles compte?

Mon Dieu! Violette, es-tu devenue complètement folle de textasier ainsi, alors que…?

Marianne avait lair plus tétanisée que fascinée par ce spectacle qui tenait de la parodie, les filles jouant à séduire les corps inertes des mannequins. Quant aux frères Michel, Jérôme surtout, ils étaient en état de sidération psychologique.

Tear down the wall{8}!

Tear down the wall!

Tear down the wall!

Un fracas de tonnerre, symphonique et réel, car lorage éclatait au-dessus des toits du Marché, mit un terme au défilé.

Des applaudissements retentirent. Lair victorieux, lhomme sapprocha, passant entre les modèles, les filles en chair et en os comme les mannequins plastifiés, palpant les robes, remettant une mèche, rajustant un pli.

Rebecca vit quil portait une cagoule et se demanda sil avait décidé dincarner la figure du bourreau ou bien sil avait soudain besoin de se cacher et, si oui, pourquoi?

Caméra… en ligne…

Englobant la pièce, Levasseur arrêta son regard sur les deux caméras, chacune reliée à un ordinateur portable, et comprit alors quil ne se contentait pas de filmer sa vengeance, mais quelle était dores et déjà en train dêtre visionnée sur Internet.

Sapprochant de Marianne, lhomme sortit de sa poche un pinceau et de la poudre, fit quelques raccords de maquillage, repositionna son chignon qui tenait mal contre le pilier, soupira, se retint de la gifler, fit monter et descendre ses mains sur son corps recouvert de lamé, avec une insistance sexuelle non dissimulée. Elle ferma les yeux. Les rouvrit immédiatement quand il lui chuchota à loreille quil allait la saigner comme une truie, si elle continuait de le contrarier.

Bon, les filles, cétait pas mal, hein? Alors, on va faire la dernière prise, la plus importante  une seule prise, je vous le rappelle, mesdemoiselles. Nous naurons pas la possibilité de recommencer, alors je compte sur vous. Le temps de rajuster votre maquillage et ces merveilles qui vous rendent divines, et on tourne!

Le tonnerre gronda juste au-dessus des toits, et les éclairs modifièrent une seconde la lumière artificielle que lhomme avait savamment dosée.

Pivotant en direction des Michel, assommés par ce spectacle trivial et délirant, il leur promit quils en auraient pour leur argent, que le spectacle était loin dêtre terminé, le plus beau restant à venir. Il leur promit également que la dernière heure de leur misérable vie serait à légal dun feu dartifice. Flamboyant.

Passant devant Violette, il parut catastrophé et, secouant la tête dun air navré, lui remit ses lunettes en place, tenta de sauver ce qui pouvait lêtre de la coiffure et du maquillage.

Bon, il est temps de passer aux choses sérieuses.

Muselés, les frères Michel ne pouvaient ni parler, ni hurler. Seuls leurs yeux disaient ce quils ressentaient. Exorbités par la terreur pour Jérôme, à demi fermés par la répulsion pour Antoine. Rebecca était elle aussi sous le choc, nen revenant pas dassister à cette scénographie de folie.

Ils le regardèrent aider les comédiennes à se positionner, chacune enlaçant un mannequin, chacune mimant une danse morbide. Puis il mit le feu au bas des tentures en velours. De sorte que les mannequins, en chair ou en plastique, étaient encerclés par les flammes qui prenaient lentement. Il les rassura, rappelant que le feu serait rapidement éteint. Enclenchant la musique et poussant le son au maximum, il se mit entre les frères Michel et leur murmura linfamie à loreille.

Antoine se vida littéralement de son sang et devint dune pâleur alarmante. Jérôme se mit à dodeliner de la tête, puis fut pris dun fou rire nerveux. Violette et Marianne étaient tendues à sen rompre la colonne vertébrale, et Rebecca suppliait mentalement Ange de se dépêcher.

Lhomme posa une main sur lépaule de Jérôme, et tira dans la chaîne hi-fi. Les comédiennes, qui avaient été prévenues, sursautèrent à peine et poursuivirent leur pantomime sans sémouvoir. Puis il tira coup sur coup sur deux filles qui, tombant au sol dans un froissement de soie et de taffetas, se vidèrent aussitôt de leur sang. Les autres se figèrent dans un premier temps, puis, la terreur les submergeant, elles hurlèrent, certaines se jetant au sol, les mains sur la tête, dautres demeurant pétrifiées, les yeux écarquillés. Autour delles, les tentures flambaient.

Lhomme compta quil lui restait tout au plus cinq minutes avant de filer, avant dêtre pris au piège du feu. Mentalement, il remercia le commandant Ribont de lui en avoir tant appris sur la question.

Maintenant, on la ferme! gueula-t-il. Je ne veux plus entendre un bruit, un cri, une plainte. Alors, les deux premières, cest pour toi, mon petit Jérôme. Une pour ce que tu as fait à ma mère, Mireille, tu te souviens? Une autre pour ce que tu lui as refusé. Ça y est, ça te revient, non? Ah! mais tu vas pas me faire croire que tas déjà Alzheimer, hein?

Lorsque le tonnerre reprit, il attendit léclair et tira deux balles en lair. Puis rechargea son arme, lentement, en souriant.

Au fait, Jérôme, tu lui as dit, à ton frère, que pendant quil avait une relation avec ma mère tu te la tapais aussi?

Il abattit alors une blonde et une brune.

La panique gagnant les autres, elles voulurent senfuir, mais les flammes les obligèrent à reculer, jusquau mur couvert de miroirs, où elles se massèrent les unes contre les autres, par terre, pleurant et gémissant.

Les suivantes, cest pour toi, Antoine de mes deux! Une pour loffense faite à ma mère, lautre pour lavoir ruinée. Tu te souviens, fit-il en se plantant devant Antoine, lui caressant le visage de son arme, tu as pris tellement de retard à la livrer, occupé que tu étais à la faire chier, quelle a été obligée dannuler ses ventes, et son défilé dans la foulée. Le mien, connard! Mon premier défilé, envolé, disparu, avorté! Ça te revient? Oui, je vois que toi, tu nas pas oublié. Parfait.

Étouffant, Marianne sentit quelle allait avoir un malaise, sa tension était beaucoup trop élevée et son cœur donnait des signes dalerte. Elle se mit à gémir sans discontinuer.

Tu la fermes, Marianne! Et vous aussi, les grognasses, on ne sentend plus causer, ici! Bon, les frangins Michel, petite précision avant de poursuivre. La loi du talion, ça vous dit quelque chose, hein? Alors, ma mère, ça vous a coûté vos parents… Une petite erreur, car cest toi qui étais visé, Antoine de mes deux. Mais tu vois, finalement, on y arrive… On nest pas bien, là, hein? Ensemble, à rétablir lordre des choses?

Prise entre une envie de vomir et de hurler, Rebecca essayait de se calmer, de réfléchir, mais les flammes gagnaient du terrain, la chaleur devenait étouffante, le tonnerre retentissait de nouveau et la perspective de la mort la terrorisait.

Bon, les blondasses… Oui, oui, vous, mes petites comédiennes chéries, je nai pas terminé, et il ne faudrait pas que la caméra tourne à vide trop…

Un bruit linterrompit.

Lentement, dans un mouvement qui évoqua à Rebecca une forme de reptation, il sapprocha de la porte en retirant sa cagoule, tourna la clé et ouvrit dun coup en grand, en pointant son arme devant lui.

Mike? sexclama Thomas Klein avant de sécrouler, touché par une balle.

Akira répliqua instantanément, tuant à bout portant son capitaine, dont le regard délirant viendrait le hanter longtemps dans ses cauchemars.

Cinq jours plus tard, Brochet était affalé dans son bureau, col de chemise ouvert, front moite de fatigue et de stupeur. Les dépositions étaient accablantes contre Mike Latour, nombreux témoins à charge et preuve par limage. Tous se sentaient éclaboussés par les actes de Mike, chacun des membres de son équipe ayant regardé la vidéo qui avait circulé sur Internet avant dêtre retirée. Le commissariat du XVIIIe était sous les feux de la rampe, les habitants du quartier, électeurs potentiels, harcelaient le maire, justifiant leurs interventions, parfois intempestives, par le fait que si lon ne pouvait plus se fier à la police, alors à qui? Brochet nen pouvait plus.

Pas étonnant, se dit-il pour la énième fois, que tout fut bloqué dans laffaire Michel. Mike y veillait.

Les frères Michel ainsi que leurs deux employées avaient été transportés à lhôpital. Jérôme était en soins intensifs, encore en état de choc. Légèrement brûlées, les pompiers étant intervenus in extremis, les comédiennes qui avaient survécu avaient été auditionnées, mais il faudrait revenir sur leurs dépositions, pour la plupart confuses  enfin, daprès ce quil avait réussi à obtenir de la Crim, réticente à lâcher de linformation. Akira avait été lui aussi mis sur le gril par lIGS, une procédure inévitable puisquil avait tiré sur Mike, mais lenquête ne pourrait que le blanchir. Ange Pérez passait ses journées au chevet de ses amis, et Léon Witz ne quittait plus Violette Margelin, très éprouvée, mais qui paraissait être celle qui se remettait le plus vite. Les médecins réservaient leur diagnostic quant à létat de Marianne Vanneau, qui oscillait entre la vie et la mort. Thomas Klein serait enterré demain matin, avec les honneurs.

Ne restait que Rebecca Levasseur, sociologue intérimaire et fouille-merde, pour lui donner une ultime version des faits.

Vous voyez, commissaire, lâcha-t-elle. Jusquà son prénom, qui était un indice.

Pardon? fit Brochet.

Mike, ça équivaut à Michel, le supposé père.

Sauf que Mike ne peut pas être son fils. Trop âgé.

Les psys vont noircir des pages entières sur ce beau cas de psychopathie. Mike sest emparé de cette histoire, et sa folie sest organisée autour du litige entre sa mère et les Michel. Après, je ne suis pas psy, commissaire, mais sociologue.

Pouvez-vous mexpliquer ce que vous faisiez là-bas? Pas votre petite histoire de «je vais sur le terrain et je me mêle des problèmes des autres», non, non, je veux vraiment savoir ce qui vous a poussée à risquer ainsi votre vie.

Levasseur lui retourna un regard intrigué, qui le déstabilisa un instant.

Elle nétait pas certaine de comprendre les motivations de Brochet, se méfiant toujours des flics en mal de compréhension de la nature humaine. Alors, elle broda une histoire que personne naurait prise pour argent comptant, mais qui parut pourtant le satisfaire. Comment aurait-elle pu lui faire comprendre quelle avait fait tout ça à cause de Violette, alors que, sans la connaître, elle sy était attachée au travers des récits de ses proches?

Finalement, javais raison, commissaire. Lodeur de brûlé, elle venait bien de là.

Brochet eut une grimace de dégoût, suivie dune vision de Mike balançant des corps dans lincinérateur, en découpant des morceaux des cadavres pour les mettre à cuire dans la cheminée, tandis que ces mêmes mains meurtrières cousaient des parures de rêve. Ou préparait des bains chimiques afin de parfumer darôme «fumée de bois» des peaux et des fourrures en vue du défilé. Lesquels bains produisaient des émanations qui circulaient bien via un vieux conduit que les pompiers avaient fini par dénicher, grâce aux plans du cadastre retrouvés chez Mike.

Rentrez chez vous, Levasseur, mais ne vous éloignez pas trop, cette affaire est loin dêtre terminée.

Je men doute, fit-elle en se levant. Pour aujourdhui, je serai à lhôpital; sinon, vous savez où me trouver.

Une dernière chose. Klein, vous lui aviez fait quoi, au juste?

Rien dirrémédiable.

Interloqué, il la regarda partir, songeant à son lieutenant qui, en quittant le dernier étage du Marché Saint-Pierre, délirait sur son brancard à propos de Levasseur et dune incroyable sensation de vide. Avant de mourir de sa blessure, son cœur fragile nayant pas supporté le choc.

Puis il pensa au mythique Marché Saint-Pierre, qui resterait sans doute encore longtemps fermé. Même si une rumeur courait à propos dun élan de solidarité visant à sauver le magasin des frères Michel.

Le plus perturbant pour Brochet était dimaginer Mike en couturier de génie, contrarié par le destin et les frasques de sa mère, et déployant ses nombreux talents denquêteur pour organiser, durant dix ans, une vengeance insensée qui avait mûri dans son psychisme malade. Il lavait toujours trouvé chiant, gueulard et vulgaire, certes, mais séduisant, brillant et charismatique. Lassé de songer à la nature criminelle des hommes, Brochet décida quil était temps de lever le camp.

En sortant, il découvrit quil faisait bon et doux, que le soleil avait enfin daigné faire son apparition. Le quartier semblait avoir retrouvé sa respiration, son rythme en accord avec la saison. Après le chaos, léquilibre tendait à reprendre sa place, quand bien même, durant quelques heures furieuses, le sang de femmes mieux vêtues que des reines avait abondamment coulé. Ensanglantant à jamais la mémoire de ceux qui leur avaient survécu.
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{1} Système de traitement des infractions constatées.

{2} La drogue du viol.

{3} Littéralement, «LÉpreuve». Extrait de The Wall, de Pink Floyd.

{4} «Fou… Par-delà larc-en-ciel, je suis fou…»

{5} Littéralement, «En attendant les vers».

{6} Littéralement, «Ne me quitte pas maintenant». Extrait de The Wall, de Pink Floyd.

{7} Fichier national automatisé des empreintes génétiques, créé en 1998.

{8} Littéralement, «Démolissez le mur!».
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